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PAR LA SOCIÉTÉ FRANÇAISE. 



6 CONGRÈS ABOHÉOLOGIQUE DE FRANCE. 

M. Quantin est chargé de remplir les fonctions de secré- 
taire-général de la session. Sur sa demande , M. Dey est dé- 
signé comme secrétaire-adjoint. 

Les membres présents à la séance sont : 
MM. Arrault, ancien ingénieur des mines, à Toucy (Yonne). 
Bally , membre de Tlntitut des provinces. 
Bastard ( Léon de ) , archiviste paléographe , à Paris. 
Bastard ( de ) , père , h Maligny. 
Baudoin , architecte , à Avallon. 
Baumter , membre du Conseil général , à Avallon. 
BoiviN , architecte , à Auxcrre. 
Bréyille , géologue , à Caen. 
Brûlé (Tabbé), aumônier des Religieuses de la Sainte- 
Enfance , à Sens. 
Challe fils, avocat, à Auxerre. 
Chardon, propriétaire, à Auxerre. 
Chariê, ancien notaire, à Auxerre. 
Chauve AU, vicaire-général, à Sens. 
Cherest , avocat , à Auxerre. 
Clermont-Tonnerre , à Ancv-Ie-Franc. 
COTTEAU, avocat, à Auxerre. 
COURTANT, vérificateur des domaines, à Auxerre. 
Court ANT, surnuméraire de Tenregistrement, à Auxerre. 
De la Salle Louyois, à Ancv-le-Franc. 
Deyaux, procureur de la République, à Auxerre. 
Dey , vérificateur des domaines , à Auxerre. 
Dondenne , professeur , à Auxerre. 
Droit (Tabbé), curé de Charbuy (Yonne). 
Duperre, à Subligny (Yonne). * 
DUPONT-LONGRAIS, membre de la Société , à Caen. 
DURU (Fabbé), chapelain de THôpital général, à Auxerre. 
Fleutelot (Henri), propriétaire, à Auxerre. 
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Fortin (Fabbé) , curé de St. -Etienne, à Auxerre. 

Fremy, représentant de l'Yonne. 

Gallois , président du Tribunal civil , à Auxerre. 

GiGUET , membre de la Société archéologique de Sens. 

Hermelin, avocat, à St. -Florentin. 

Kerigan (de) , directeur des contributions indirectes , 

à Auxerre. 
Lagam fils, à Joigny. 
Lacombe, ancien principal, à Auxerre. 
Lallier , de Sens. 
La Londe (Arthur de), de Rouen. 
Lambert, avocat, à Auxerre. 
LAPEYROtSE (de), sous-préfet, à Sens. 
Labfeuil , curé de St. -Père, à Auxerre. 
Laureau (Tabbé), à Auxerre. 
Laurent Lesserê , propriétaire , à Auxerre. 
Leblanc , ancien ingénieur en chef, à Auxerre. 
Leblanc (Léon), juge, à Auxerre. 
LECHAT, chef de bureau à la sous-préfecture, à Sens. 
Leclerc , juge de paix, à Auxerre. 
Lefort, architecte, à Sens. 
Lemaitre, percepteur, à Tonnerre. 
Lepère , avocat , à Auxerre. 
Le Roux , notaire honoraire , à Paris. 
Le Roux , notaire honoraire , à Sens. 
Lonclas, sous-intendant militaire, à Auxerre. 
LoRiN, architecte, à Auxerre. 
Marie , juge , à Auxerre. 
Massot , substitut du procureur de la République , à 

Auxerre. 
Mathieu, architecte, à Clamecy (Nièvre). 
Mathieu, propriétaire, à Auxerre. 
MORIN, docteur en médecine, à Treigny. 
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MOTHÈRE, employé à la préfecture, à Aiixeire. 

Paradis, docteur-médecin, h Auxerre. 

Passepont, peintre, à Auxerre. 

Pelissier (l'abbé), curé d'Héry. 

Petit Sigault, instituteur, à Auxerre. 

PiGEORY, architecte, directeur de la Revue des beaux- 
arts, à Paris. 

Pille , ingénieur des ponts>et<baassées, à Auxerre. 

Precy, membre du Conseil général , à Auxerre. 

Rabé , juge de paix , à Maligny. 

Raclot, receveur de renregistrement, à Crusy. 

Rampon-Leghin , h ieuguy (Yonne). 

Ravin, professeur au collège, k Auxerre. 

RiBiÈRE, avocat, à Auxerre. 

RicoRDEAU, docteur-médecin, à Seignelay. 

Robin, curé de Villeneuve-F Archevêque. 

Robineau-Desvoidis , docteur en médecine, à Saint- 
Sauveur (Yonne). 

Rozat de Mandres , à Auxerre. 

RÊMY, docteur-médecin, à Auxerre. 

Salomon, avocat, à St -Florentin. 

Souplet , médedn , à Auxerre. 

Tanlay (le marquis de) , à Tanlay (Yonne). 

Tambour fils, à Auxerre. 

Tartois , propriétaire , à Senan. 

Tbiollet, membre de la Société , à Paris. 

Tonnellier, juge d'instruction , h Auxerre. 

Vachez, architecte, à Auxerra 

Varange (de), è Ghemilly (Yonne). 

Vaudey, curé de St. -Georges (Yonne), 

ViGNON , ingénieur en chef , à Sens. 

Villiers, receveur des Hospices, h Auxerre. 
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La grande salle de môtel-de- Ville est décorée de belles ta- 
pisseries du XVP. siècle représentant le martyre de saint 
Etienne , et des portraits de plusieurs des hommes iilastres 
qu'Auxerre a tu naître et parmi lesquels on remarque ceux 
de Tabbé Lebeuf et de Joseph Fourier. 

M. Thiollet a exposé aussi de nombreux dessins d'anti- 
quités romaines de Bourges et des sculptures tout récemment 
découvertes à €ompiègne. 

Des panneaux de verrières de la fabrique de M. Yessière , 
à Seignelay, occupent quelques fenêtres. 

M. le président Ghaillou des Barres prend la parole et 
prononce le discours suivant : 

Messieurs , 

Appelé à rhonneur de porter la parole dans cette solennité, 
je dois être avant tout le fidèle interprète des sentiments qui 
animent les membres de la Société des sciences historiques 
et naturelles de TYonne : dire également quelles sont les 
pensées de Tun de nos honorables représentants ici présent , 
et de tous ceux de nos concitoyens accourus à ce rendez- 
vous donné aux amis de la science archéologique par la 
SOCIÉTÉ FRANÇAISE pour la conservation des monuments. 

Ces sentiments , ces pensées , Messieurs , sont empreints 
de la plus vive gratitude. £n désignant la ville d* Auxerre pour 
inaugurer les travaux qui marqueront la i7^ session du 
Congrès , le fondateur de cette féconde institution ( M. de 
Caumont) n*a pas seulement voulu accéder à la contrée que 
nous habitons une marque d'intérêt , mais il a obéi comme 
toujours aux inspirations de la science , de cette science dont 
il est si justement Thonneur et qui, en échange des émineots 
services qu'elle \u\ doit , Ta depuis long-temps proclamé son 
bienfaiteur, celui qui en fut le restaurateur glorieux , le pro- 
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pagateur le plus actif, et que , si Texpression in*était permise , 
je nommerais, pour rendre toute ma pensée , Theureux in- 
venteur. 

Eh ! Messieurs , réunir par un travail vaste et minutieux 
à la fois les ossements épars des civilisations morles; fouiller 
la terre pour y découvrir une pierre qui soit une date ; re- 
monter d'un chiffre à demi effacé ou de quelques lettres 
obscures à Tépoque lointaine où le monument qui n*est plus 
portait au front, comme signe de vie, cette inscription ou ce 
millésime ; indiquer en relevant ces épitaphes les mœurs di- 
verses, les goûts raffinés ou barbares d'une nation ; toujours 
à Taide de cette étincelle , faire la lumière dans la nuit du 
passé , illuminer l'histoire au profit de l'humanité , dont le 
bonheur , quoi qu'on en dise , est inséparable de la connais- 
sance de la vérité en toutes choses , n'est-ce pas inventer une 
science et une des plus honorables entre toutes les sciences ? 

Oui , Messieurs , sans altérer la vérité , sans tomber dans 
la moindre exagération , nous pouvons affirmer que le sol 
que nous foulons est riche en monuments. Les âges qui nous 
ont précédé ont pris soin de doter Auxerre et les lieux compris 
dans la circonscription de cet ancien diocèse , d'édifices qui 
appellent les investigations , provoquent les études et com- 
mandent hautement et toujours l'admiration des amis de la 
science archéologique. Ici donc le champ est vaste aux in- 
terprétations des origines , du caractère , des styles et de la 
date des types que nous possédons. De l'examen attentif 
auquel vous allez vous Kvrer naîtront de nouvelles lumières. 
La discussion chassera devant elle les obscurités qui existent 
encore, elle dissipera, à la suite d'une controverse savante , 
les doutes qui subsistent; et ainsi de vos travaux mis en 
commun , résultera une appréciation plus solide , plus ra- 
tionnelle de nos richesses monumentales. Votre session nous 
les fera mieux connaître : elle nous permettra , s'il est pos- 
sible , de les aimer davantage. 
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Déjà ea 18^7 , le Congrès en choisissant la ville de Sens 
comme Tun des points principaux de sa session de cette 
même année , avait exploré les monuments de cette cité cé- 
lèbre. Grâce aussi aux excursions de ses membres , conduites 
et dirigées par la Société archéologique de Tarrondissement , 
les antiquités et les édifices qui existent aux environs de 
Sens furent étudiés et interrogés avec une sagacité conscien- 
cieuse qui , écartant Terreur, y substitua la vérité méconnue. 
Ce fut toujours , au surplus , le but invariable vers lequel 
Q*ont cessé de tendre les efforts si persévérants de la Société 
française pour la conservation des monuments historiques. 
Les faits déjà acquis à la science prouvent assez, combien sont 
précieuses les connaissances nouvelles qu*elle a répandues 
sur les antiquités du pays. £t Ton comprend par cela même, 
quel immense bienfait aura produit pour Tarchéologie , cette 
heureuse pensée d'étendre successivement aux différentes 
régions de la France les sessions du Congrès. Oui , Messieurs, 
il est immense , il est incontestable le bienfait qui doit ré- 
sulter de ces comices pacifiques dont notre province soutient 
la salutaire institution. Les efforts que vous faites pour res- 
susciter le passé , pour rendre aux jours et aux choses qui 
ne sont plus , leur figure réelle et vénérable , im()oseront aux 
générations futures la conservation de leurs monuments. 
Comme ces générations sauront par vous qu'on ne vaut que 
par ce que Ton a été , elles s'armeront plus soigneusement 
contre Toubll , elles se défendront mieux contre la destruc- 
tion ; elles tiendront à honneur de n'abandonner au temps 
que ce qu'il est impossible de lui ôter, lui faisant sa part 
comme on la fait au feu. Grâce à vous , elles transmettront 
aux héritiers de l'avenir des richesses moms rudes à exploiter 
que les trésors qui vous ont été laissés. Ainsi , Messieurs , 
vos doctes travaux sont appelés à être la philosophie et la 
morale de l'archéologie à naître. 
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Et les autres nations , Messieurs , qui out toujours les yeux 
fixés sur la France comme un objet d'émulation, se disposent 
à réunir, à concentrer aussi chez elles dans un foyer commun, 
les lumières de leurs savants ; elles préparent des Congrès 
comme les nôtres. Qu'elles persistent, c'est notre vœu le plus 
cher, dans cette pensée généreuse et féconde : qu'elles entrent 
dans ce mouvement régulier destiné à reposer le monde des 
oscillations anormales qu'il éprouve. Voilà le véritable Congrès 
de la paix. Le calme profond que vous faites sous les eaux 
agitées amènera bientôt le calme à la surface. La clémence 
dans les idées ne tardera pas à produire l'ordre dans les faits. 
Travaillons tous à cette pacification universelle. A toutes les 
distances, élevons des phan>^ qui croisent leurs clartés sur 
tous tes écueils. Il n'y a ni frontières , ni murailles , ni pré> 
jugés, ni haines dans le monde et la famille de la science. Au 
plus fort de nos guerres avec l'Angleterre, un prince loyal et 
juste, un cœur vraiment français, s'écria : Je veux que par- 
tout sur les mers où le vaisseau du capitaine Cook sera ren- 
contré par nos vaisseaux , il soit épargné^ salué avec respect. 
£t l'on vit, merveilleux contraste! sublime paitialité ! passer, 
sainte et sacrée , entre les boulets et les flammes, cette arche 
de la science qui revenait de faire le tour de la terre. Ce 
vaisseau , Messieurs , ce vaisseau tout chargé de savants était 
le premier Congrès scientifique. Il portait la paix au milieu 
de la guerre parce qu'il portait la lumière. 

Messieurs , avant de cesser de réclamer votre bienveillante 
attention , vous me pardonnei^z , vous me saurez gré peut- 
être de rappeler — le lieu m'y autorise — un nom célèbre et 
cher à la science : celui d'un homme dont la vie entière fut 
vouée à un labeur infatigable. L'abbé Lebeuf , Messieui*s , en 
naissant à Auxerre , a répandu sur cette ville un éclat trop 
réel pour jamais l'oublier. Lui aussi , par ses travaux , dans 
un temps où les éludes archéologiques étaient dédaignées ou 
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superficielles , leur ouvrit des horizons nouveaux. Echappant 
à l'influence des idées reçues , il sut émettre les saines doc- 
trines, créer la véritable critique. £l tandis, par exemple, que 
les bénédictins persistaient à ne voir que dos rois de Fiance 
aux portails de nos cathédrales , il déclara nettement que ces 
figures n'étaient autres que les rois de Juda , et que l'Ancien 
et le Nouveau Testament avaient seuls fourni matière pour 
les personnages sculptés aux portes des églises. On se récria 
beaucoup , tant cette interprétation heurtait les explications 
juscpi'alors admises. Et cette fois encore , ce qui ne semblait 
qu'une assertion paradoxale , prit depuis le caractère d'une 
vérité incontestée. 

Mais, Messieurs, aux quelques paroles qu'il m'a été permis 
de vous adresser , vont succéder vos travaux plus sérieux. 
Dirigés par une intelligence aussi sûre qu'exercée , tout nous 
promet qu'ils seront fructueux. Votre attention ne se i)ortera 
pas seulement sur les édifices ou les antiquités que vous allez 
visiter : elle sera encore captivée par des notices et des dis- 
sertations écrites avec la pensée de vous les soumettre. Ce 
sont là autant d'éléments de l'intérêt promis à vos séances. 
Vos discussions enfin occuperont, — j'en ai l'espérance, — 
une honorable place dans les annales dn Congrès archéolo- 
gique de France. 

M. de Caumont remercie M. te président des éloges flatteurs 
qu'H vient de donner à la Société française et le félicite sur ses 
beaux travaux archéologiques. Il annonce ensuite l'objet des 
recherches de la Société française , qui s'est fondée, dit-il , 
spontanément et pour sauver les monuments, pour les étudier 
et faire connaître leur véritable valeur. Les discussions des 
Congrès sont fort simples et sans apprêt : chacun pourra 
donc apporter son opinion, ses avis, et l'assemblée en pro- 
fitera. 

M. de Caumont fait ensuite part des regrets exprimés par 
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Mff. i'archcvéqùo de Sens et M. i*abbé Chauveau, son grand- 
vicaire , de ne pouvoir assister au Congrès. 

Il est rendu compte d*adhésions semblables de la part de 
MM. le comte de Chasteliux ; de Fontenay ; L. Goûtant des 
Riceys Duperré , à Subligny ; L. de Louvois et de Clermoat- 
Tonnerre, à Ancy-le-Franc; E. Tartois ; L. de Bastard; 
Mathieu, architecte à Clamecy ; comte Fr. de Stralen Poathon; 
Peiissier , curé d*Hery ; Robin, curé de Viisen-l' Archevêque ; 
comte de Taniay ; Frémy , représentant de l'Yonne ; Née , 
curé d'Ënlrains ; de Boulin, juge à Paris ; Crosnler , grand- 
vicaire de Nevers ; Lacam fils. 

M. Pigeory , architecte à Paris , directeur de la Revue des 
beaux-arts , dépose sur le bureau plusieurs exemplaires de la 
publication qu'il dirige , et annonce qu'il a été délégué par 
la Société libre des beaux-arts pour assister au Congrès et 
prendre les notes nécessaires pour rendre compte des dis- 
cussions. 

Il est fait dépôt de plusieurs mémoires adressés au Congrès, 
savoir : 

Une Notice sur la ville et l'église de Cosne^ par M. Cros- 
nier; 

La Description de l'église d' Attigny-sur^Aism s par M. 
Bruge fils ; 

La Description de l'église de Savigny- en-Terre- Plaine y 
par M. Breuillard, curé de cette paroisse. 

M. Quantin a la parole pour lire un mémoire ayant pour 
titre : Cottp-d'osil sur les monuments archéologiques du dé- 
partement. 

Après celte lecture , M. de (^auraont commence l'enquête 
archéologique à laquelle ce mémoire était une introduction 
toute naturelle , et adresse quelques questions sur les ves- 
tiges d'antiquités celtiques qui peuvent exister dans le dépar- 
tement. 
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PÉRIODE CELTIQUE. 

M. Baudouin d'Avallou répond aux questions iH)sécs par M, 
de Cauniont eu lisant des extraits d'un Mémoire sur des uieii- 
birs , des dolmens et d'autres pierres situées dans l'ancien 
pagus Avallonensis, 

Il signale des fouilles qui ont amené la découverte d'une 
médaille celtique au type Abailo , des dolmens dans diverses 
contrées du Morvan , etc. 

La discussion s'engage sur la nature de ces tnonuments. 
M. de Caumont est porté à croire que beaucoup de dolmens 
à ciel ouvert ont été primitivement renfermés dans des tu- 
mulus. ]1 dit que ce qu'on connaît de faits semblables doit 
engager à examiner de nouveau ces monuments , et qu'il faut 
rechercher si, au lieu d'être des autels, comme on l'a annoncé 
sans preuve, les dolmens ne sont pas plutôt des tombeaux. Il 
demande si quelques dolmens de l'Âvallonnais ont été recou- 
verts autrefois de terre et s'ils no*formaient pas des chambres 
sépulcrales au centre des tumulus. M. de Caumont cite des 
dolmens sous lesquels on a trouvé des poteries romaines et qui 
seraient donc plutôt des tombeaux que toute autre chose. 

M. Robineau des Voidis dit qu'il y avait eu Puisaye , près 
de Treigny , un dolmen en plein air qu'on nommait Pierre- 
à-Midi ou Roche-qui-Tourne. \\ était, comme les blocs en- 
viromiants, en grès ferrugineux du pays. 

M. Hermeiin ajoute à la liste des tumulus mentionnés par 
M. Quantin dans sa Revue générale des monuments du dépar- 
tement, celui de Cheu qui est elliptique; ceux de Jaulges et 
de Bouiiiy qui sont circulaires et placés à quelque distance de 
la voie romaine. On trouve auprès de ces tumulus des os- 
suaires. 

La nature des pierres celtiques est irès^divorsement in ter- 
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prêtée, quelle que soit ropinion qu'on s'en fasse. M, Quantin 
veut qu*ou voie dans les tradHious attachées à ces pierres un 
caractère religieui , un signe du culte superstitieux qu*y at- 
tachaient eu général les Celtes. 

IVl. Challes répond que ces attributions faites dans les anciens 
temps sont simplement dues à la singularité des pierres qui 
frappa l'imagination des populations ignorantes. Que de même 
qu'en Suisse , on a des légendes sur les rochers énormes qui 
ont roulé dans les torrents , légendes qui se sont formées à 
une époque assez moderne ; de même , nos ancêtres compo- 
sèrent à ces monuments bizarres de la nature une histoire 
superstitieuse. 

M. le président soutient qu'il est difficile que, dans l'origine, 
toutes CCS choses aient été ainsi partout fabriquées par la 
fantaisie. 

M. Dupont-Longrais signale à l'île de Jersey un des plus 
beaux dolmens connus et en indique la disposition. 

M. Robineau des Voidis rapporte que la Puysaie renferme 
énormément de tumulus. II7 en a, selon lui, trois catégories : 
l^ les tumulus qui ont pu être consacrés au culte; 2^ ceux 
destinés à la défense; 3°. ceux qui ont servi de cimetières. 
Par de là Gien on a trouvé dans un tumulus des os et des 
monnaies romaines; à St. -Sauveur, dans le tumulus du 
Chêne-Rond , il y avait un squelette d'enfant avec une mon- 
naie romaine et un vase aplati. 

PÉRIODE GALLO-ROMAINE. — M. de Caumout passc à l'exa- 
men des antiquités gallo-romaines. 

1"*. question. Sur le nombre des voies romaines qui exis- 
tent dans le pays , a-t-on découvert des lignes nouvelles qui 
ne soient pas indiquées sur la carte de Peutinger ou dans 
l'itinéraire d'Antonin ? 

Il résulte d'une discussion à laquelle prennent part MM. 
Baudouin, Hermelin, Y. Petit, que les voies romaines abou- 
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tissant à Âuxerre, Tonnerre et Avallon, sont toutes signalées 
dans la carte de Peutioger, et qu^aucune antre Toôe qvi puisse 
y être rattachée n'a été depuis reconnue avec certitude. 

M. Baudouin pense qu'il y avait une ligne d'Âuxerre à Âilse 
par Prébez , Aigremont , Noyers , qui est aujourd'hui à peu 
près détruite et qu'il serait utile de reconnaître. 

Il ajoute sur un des caractèi^es prittctpaux des voies ro- 
maines dsms l'Avallonnais , qu'il a remarqué sur les hauteurs 
des remblais atteignant souvent 4 mètres de hauteur. 

M. Y. Petit prétend que ces remblais n'avaient d'autre but 
que d'indiquer sûrement le tracé pendaat les neiges, de même 
qu'on le fait encore aujourd'hui dans les pays de montagne , 
au moyen de poteaux placés de distance en distance. 

2'. A-t-ott trouvé le long des voies romaines des co- 
lonnes milliaires ? 

Aucune n'est signalée. M. Baudouin rappelle qu'on a fait 
mention d'une colonne de ce genre qui aurait existé près 
d'Avallon. Il signale la découverte qu'il a faite d'un autel 
votif à Mercure qui ^taît $Uué sw le bord de la voie d'Autun 
à Auxerre, près de Voutenay. 

3^ Y a-t-il des constructions romaine» a^tu appartenu 
à des villcB ? 

Il en a été reconnu à différentes époques sur plusieurs 
points du département , et elles ont été décrites dans les pu- 
blications scientifiques de l'Yonne. 

M. de Caumont insiste sur la nécessité de dresser une carte 
muette du département pour y placer successivement toutes 
les découvertes d'antiquilés , indiquer la position de toutes 
les constructions romaiues et das monuments remarquables 
des autres âges. Il voudrait aussi que l'on en formât un ca- 
talogue qui présenlerait le résumé de la statistique monumen- 
tale du pays. 

W. Y a-t'il des vestiges d^ aqueducs galio - romains aux 
environs d* Auxerre ? 
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M, Quantin signale deux fragments de tuyaux en terre 
mite qui sont déposés à la bibliothèque de la ville , et qui 
ont été trouvés dans les terrains des environs d'Auxerre. 

iVl. deCaumont voit dans ce fait peu important un premier 
indice et une preuve de plus que dans toutes les villes gallo- 
romaines il y avait des acquéducs ou des conduites d'eau. 

M. y. Petit demande si quelqu'un soutient encore l'opi- 
nion qu'Auxerre soit le ViUaunodunum de César. M. de 
Caumont , interprétant le silence du Congrès, fait remarquer 
que ce système est aujourd'hui complètement abandonné/ 

M. Leclerc ne voit pas même ce qu'il importerait à 
l'honneur des Auxerrois de revendiquer le mérite d'avoir été 
battus par César. 

M. Lallier rappelle que Lebeuf soutenait encore cette 
opinion en 1762, ainsi qu'il résulte d'une de ses lettres du 
12 février adressée à l'abbé Fenel , et dans laquelle il avait 
fait un plan explicatif. Il y distingue trois époques où Auxerre 
aurait occupé trois positions différentes caractérisées par les 
noms de Vellaunodunum, Autricus et Autriciodorum. 

M. Leblanc dit qu'Auxerre a toujours occupé l'emplace- 
ment circonscrit par son enceinte romaine; que cette en- 
ceinte remonte au temps de la conquête , et il en tire la 
preuve d'une inscription signalée par les écrivains auxerrois, 
Bargedé , D. Viole et Lebeuf lui-même , et qui était placée 
sur la tour dite d'Orbandel ; 

HVLVS niRTIVS ET GAIVS VIBIVS PANSA COSS. 

ÎVL Quantin rapporte qu'il a trouvé , dans l'emplacement 
de la maison de M. Gallois, trois chapiteaux employés comme 
moellon au-dassous du blocage même du mur d'enceinte et 
posés sur le roc. Le parement extérieur était en outre en 
pierres de taille. 



XVII*. SESSION» 19 

M. Leblanc persiste dans son opinion, cette trouvaille serait 
un fait isolé qui ne lui semble pas concluant. 

M. Lallier appuie le système qui veut que les murs gallo- 
ix>mains de I9 plupart des villes n'aient été construits qu'à 
Tépoque de l'invasion des Barbares et pour se mettre à l'abri 
de leurs attaques. A cette époque le christianisme tiiomphant 
avait fait abandonner les temples payens , et on employa na- 
turellement à la défense des villes les matériaux les plus con- 
venables et qu'on avait sogs la main , c'est ce qui explique 
la grande quantité de sculptures, de fûts, de chapiteaux , que 
renferment ces murs. 

M. Challe dit que l'inscription de Hirtius Pansa ne prouve 
qu'une chose , c'est qu'il y avait un établissement romain à 
Auxerre dès le temps de la conquête , et que , comme on a 
remarqué dans les murs des inscriptions d'époques diverses , 
il est difficile d'accorder des dates si diiTérenles avec une 
construction faite à une même époque. 

M. ThioUet montre des dessins de débris romains trouvés 
à Bourges, à une profondeur de 20 pieds, qui portent des 
sculptures et se trouvaient dans l'intérieur des murs romains. 

M. de (^mont résumant la discussion déclare qu'il n'y 
a pas de villes gallo-romaines où l'enceinte soit autrement 
construite qu'à Auxerre , à Sens, etc. On y trouve toujours 
des fragments de sculptures, des inscriptions, des fragments 
de colonnes, etc. Il cite les murs de Rennes, de Nantes, 
de Tours, de Saintes, de Bordeaux, de Bayeux, d'Or- 
léans, etc.-, etc. (1). • 

M. Lallier prend la parole et s'exprime ainsi : 

(1) Y. le Cours (ranliquités de M. de Canmont , l. il. 
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« 

IMPROVISATION DE M. LALLIER. 

On peut affirmer, dil M. Lallier, qu'aucunades enceintes 
^allo-romaînes semblables à celles qui entourent Tancien 
Sens et l'ancien Auxerre n'est antérieure au milieu*du III*. 
siècle. Il a été trouvé récemment dans les murailles de Sens 
une pieiTe portant la fm d'une inscription qui n'a pas pu 
être gravée avant l'an 212 de- l'ère chrétienne. Il y est 
question , en effet , d'no C. Decinnius , Proefectus civitatls 
Yenetorum , ab imperatoribus Severo et Antonino «rdinatus. 
Antonin Garacalla n'étant devenu empereur qu'en l'an 212, 
il en résulte que le monument dont -cette pierre a fait partie 
est postérieure à cette époque. De plus, il est évident qu'avant 
d'être employée à la construction de l'enceinte gallo-romaine, 
cette pierre a dû rester debout avec le monument primitif^ 
|iendant un certain laps de temps. Il n'est donc pas suppo- 
sable qu'on lui ait donné une autre destination avant le 
milieu , au moins , du IIP. siècle. D'un antre côté , il* ré- 
sulte d'un texte précis d'Ammien Marcellin que Sens était , 
an milieu du IV^ siède, entouré de murs qi9e l'empereur 
Julien fit seulement réparer. Il parait donc rationnel de placer 
la construction des murs gallo-romains de Sens et celle de 
toutes les enceintes analogues entre le milieu du IIP. et le 
milieu du IV*: siècle. 

L'histoire d' Auxerre fournit un lexte précieux à l'appui 
de cette opinion , c'est *celui qu'on trouve dans les actes de 
saint Pèlerin , cités par l'abbé Lebeuf. Il y est dit cpie , quand 
saint Pèlerin arriva à Auxerre , vers 260, la ville n'était point 
encore entourée de tnurs. Ces murs n'ont donc pas été 
construits avant la fm du IIP. siècle. 

Si Ton veut bien remarquer maintenant que c'est préci- 
sément cl cette époque que commencent \e» grandes invasions 
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des Barbares , et rappeler ce qu'Eumène raconte de Constance 
Chlore , qui repeupla , dit-il , plusieurs contrées de la Gaule 
ravagée par les premiers flots de Témigration du Noi*d , on 
demeurera convaincu que toutes les> enceintes gallo-romaines, 
dont nous parlons , n*ont été construites que pour se défendre 
contre de nouvelles invasions. On y employa tous les maté- 
riaux qu'on avait sous la main, particulièrement tous les 
débris des grands monuments que les Barbares avaient ra- 
vagés. £t comme le temps et les matériaux manquèrent pour 
entourer les villes gallo-romaines dans leur entier, on se 
contenta.de ceindre de murs la partie la plus facile à défendre. 
De là vient qu'à Auxerre, on fortifia seulement le mamelon 
qui est au centre , laissant en-dehors la partie plus basse qui 
avoisine le pont et qui , bien que d'un abord plus commode 
dans des temps paisibles, n'aurait pu être défendue avec 
avantage , en cas d'invasion. 

M. Baudouin donne quelques renseignements sur les anti- 
quités trouvées dans la ville d'Avallon. Ce sont des vases , 
des médailles du Haut-Empire. Il n'y a point de murs du 
temps des Romains. Il s'y trouve une rue ou chaussée à 2 
mètres de profondeur. 

7*. Quelles sont les stations romaines autres que (es 
villes qui existaient dans le pays ? Leur position est-elle 
déterminée rigoureusement ? 

Bandrilum , Aquis segeste étaient deux localités gallo-ro- 
maines. 

M. Cballe dit que la position de Bandritum est très-bien 
fixée à Basson , sur la voie de Sens à Auxerre , mais qu'on 
n'y trouve aucuns vestiges romains. Aquis segeste était pro- 
bablement à Montbouis. 

M. de Caumont demande si l'on a formé des catalogues 
d'inscriptions et de médailles trouvées dans le pays ; il re- 

2 
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commande ce soin aux membres de la Société d'Auxerre. 
La séance est terminée par la lecture d'un mémoire de 
M. Vachez sur les bains romains de Montbouis (Loiret) , et 
d'une note de M. Thiollet sur les antiquités romaines trouvées 
sur le plateau de Cbamplieu , près de la forêt de Compiègne, 
au mois d'avril dernier , par suite des fouillas continuées aux 
frais de la Société française. 

Le Secrétaire-général , 

QUANTIN. 



Seconde séance du i^juin, 

VISITE DES MURS ROMAINS D'AUXERRE. 

Â 7 heures du soir, le Congrès s'est transporté dans 
l'emplacement des murs de la cité. Les restes de l'enceinte 
gallo-romaine sont bien peu apparents aujourd'hui. L'accrois- 
sement successif de la ville depuis le XP. siècle , a fait en- 
vahir cette enceinte par les maisons qui se sont élevées 
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dessus. Cependant, on reconnaît encore que la cité formait un 
carré long de l'ouest à l'est , placé sur le sommet du ma- 
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inelon où s'élève Auxeric. Elle Ëtail flanquée de onze tours. 
Ou y accédait seulement par deux portes, l'une appelée porto 
Fhcatis et porte des Baius , au sud ; l'autre qui est occupée 
depuis le XV*. siècle par l'arcade et b tour de l'horloge, à 
l'ouest. Il y avait peut-Ëtre uuc poterne en face la rivière 
d'Yonne , au levant, et une autre du cAté du château 5t.- 
Germain, au nord. 

L'examen s'est d'abord étendu sur ta porte fïscalis , Fe- 
chelie, par corruplicm Fécautct enfin Frécaut, située au bas 
de la rue de la Frécauderie. Le mur y est encore entier et 
(vésentc une construction de blocs de grand appareil , assez 
irréguUère, s'élevant à 6"*. environ de hauieur. Les deux 
côtés de la rue sont de mèn 
dii^XKition. Od remarque , si 

la gauche , un fragment i ' jj 

pilastre bordé d'oves, qui | 

été mis , la face hors du mui 'p 

il y a peu d'anné&'<. § 

En descendant la rue di a 

encore Sous-Murs, où se ti ■ 

naient , au moyen-âge , I | 

marchands de -poisson et q g 

fait suite ï la rue de la Boi S 

chérie qui est également ho • 

de la cité ; on a laissé de cô 
la tour Brunebaut, et un en 

placement de bains romains; on est arrivé b l'extrémité est 
de la cité , à la tour de SL-Pancrace, du nom d'une chapelle 
qui y fut établie dans les premiers temps chrétiens. On a 
reconnu , dans un des coins de cet édifice , l'appareil petit et 
carré et un rang de briques. Au soubassement, dans une cave, 
existe une inscription sur une pierre placée â rebours. 
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On a remarfjiié , dans la maisMi de H. I*pèrc , en face 
de la tonr de la cathédrale , une stalue de femme dans une 



niche. C'est un lombean <ïlcïé par un i 
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il éuit logé dans l'intérieur du mur et la découverte remonte 
au XVII*. siècle. Il a été publié par Montfaucon et le comte 

de Caylus. 

Après avoir suivi le petit côté de la cité le long de la pré- 
fecture, autrefois Tévêché, dont les bâtiments s'élevèrent au 
XIP. siècle exactement sur le mur de fortification , le Congrès 
est remonté à la porte pendante , ouverte au moyen-âge pour 
donner aux habitants de Tintérieur de la cité la facilité de 
communiquer avec le port et la rivière. De ce point à l'autre 
bout de la cité , du côté ouest , règne une ligne presque 
droite, formée par la rue des Grands- Jarftins, ainsi nommée à 
cause du grand nombre de jardins qui y existe encore. Le mur 
romain a été reconnu dans cette partie en plusieurs endroits. 
C'est toujoui-s , lorsque les assises de base ont été enlevées , 
un blocage épais de cailloux, noyés dans un mortier indestruc- 
tible; à une hauteur de quelques pieds le parement du petit 
appareil s'élève et s'étend sur tout le reste. 

La visite de la tour d'Orbandel ,'à l'angle nord de la cité, 
ou plutôt de l'emplacement qu'elle occupait , car elle était à 
moitié détruite, n'a présenté rien de nouveau. C'est là qu'était 
jadis la fameuse inscription 

AVLVS HIRTIVS ET CAIVS VIIUVS 
PANSA COSS. 

qui a servi d'argument aux auteui-s auxerrois, pour faire re- 
monter, à tort , la construction des murs romains au temps 

d'Auguste. 

A la porte de la tour de l'horloge , le mur a été trop déna- 
turé, pour qu'on puisse en reconnaître le caractère primitif. 
La tour a été au moyen-âge, sinon détruite , au moins re- 
couverte d'un parement nouveau qui n'a rien de romain. Elle 
s'élève ensuite à une certaine hauteur en pierre d'appareil 
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moyen. L'espèce de campanille qui la surmonte, est moderne 
et a remplacé une flèche élégante détruite par le feu en 1825. 
M. Lorin , architecte , présente la note suivante sur des 
constructions présumées avoir appartenu à des bains , trou- 
vés à Auxerre. 

NOTE DE M. LORIN, ARCHITECTE. 

En 18i!i5 , près de la porte Frécaut ou des Bains , dans la 
cité d* Auxerre, dans la cour d'une maison située rue des 
Lombards , presque en face de la rue de Milan , je fis exé- 
cuter des fouilles pour la construction d'une citerne. 

A environ 0°". 30^ au-dessous du sol actuel de la cour , 
les terrassiers rencontrèrent une série de murailles paraissant , 
au premier aspect , des fondations d'anciennes constructions; 
j'ordonnai la démolition de ces murs , dont la position ne 
se coordonnait pas avec le plan des constructions nouvelles. 

L'excessive résistance qu'ils opposèrent k Li pique des ou- 
vriers, me fit changer d'avis; je résolus de les employer, si 
toutefois ils descendaient assez profondément dans le sol : j'or- 
donnai alors que les murs découverts fussent conservés et 
qu'on déblayât seulement les espaces compris entre eux, ce 
qui fut fait. 

A l™. 50^ environ de profondeur un nouvel obstacle se 
rencontra, c'était le sol des pièces dont nous ne connaissions 
encore que les murs; le déblai complété, voici l'aspect et la 
description de l'espace découvert 

Au sud-est, un escalier en pierre dont il restait quelques 
marches conduisait à un corridor ou vestibule servant de 
dégagement aux pièces suivantes : une première pièce de 
trois mètres en carré environ dont le carrelage en terre cuite 
était en grande partie intact ; danà cette pièce se trouvaient: 
un foiirneau > et derrière ce fourneau , engagés verticalement 
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dans le inur, deux tayaux en terre coite « accolés Fun à 
l'autre; deux tuyaux semblables horizontalement et également 
accolés se dirigeant sons le carrelage du côté de la partie de 
la cour qui ne fut pas fouillée. 

A côlé de cette pièce , on en voyait une autre très-étroîte 
qui ne pouvait être qu'une dépendance immédiate de la pré- 
cédente , car elle n'avait point d'autre issue que l'ouverture 
qui la faisait communiquer avec elle. 

A droite du vestibule, une indication d'ouverture con- 
duisait sans doute dans d'autres parties de l'édifice que nous 
n'avons pas pu examiner , les fouilles n'ayant pas été poussées 
plus loin. 

A quelques mètres seulement au nord-ouest de ces cons- 
tructions existe un puits, de forme elliptique, comblé aujour- 
d'hui. 

Les tuyaux quadrangulalres avaient en dimension douze 
centimètres de largeur sur huit d'épaisseur , légèrement 
arrondis à leurs angles, les surfaces couvertes de stries ondu- 
lées. 

Le carrelage de la pièce principale était formé de larges 
toiles à rebords de trente-trois centimètres carrés environ , 
posées de manière à s'emboîter ; l'espace compris entre deux de 
ces emboîtements était rempli par une autre tuile sans rebord. 

Le fourneau avait environ 1"". en carré, un côté seulement 
restait debout et les traces que l'on y remarquait suffisaient 
pour faire reconnaître que la partie supérieure avait dû rece- 
voir une chaudière cylindrique. 

Mode de construction, Le^parement intérieur du puits 
était en très-petit appareil régulier, la maçonnerie de tous les 
murs semblable à celle des murs de la cité et tout aussi ré- 
sistante. 

Le carrelage était posé sur un mortier particulier, composé 
de chaux et sablon , provenant sans doute de la montagne 
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Saint-Georges; les murs étaient enduits de ce même mortier; 
les carreaux et les tuyaux étaient tellement adhérents à ce 
mortier, qu*il nous a été imposable d*en conserver un seul. 

De tout ce qui précède peut-on conclure que là se trou- 
vaient les bains romains ou gallo-romains qui ont donné leur 
nom à la porte voisine? Je laisse à de plus aptes que moi à 
en décider. 

Le Secrétaire , 

QUANTIN. 



Première séance du \6 juin. 

Présidence de M. Challb, \ice -président de la Société des sciences 

historiques de rVoni^e. 

Le bureau est composé de MM. Chaillou des Barres , 
DE Caumont, Prou, Carlier, de Glanville, Lepetit, 

GAUGAIN , QUANTIN et DEY. 

Le procès-verbal de la séance précédente est lu et adopté. 

M. Robineau-Qe3Voidis ludique comm& se rattachant à la 
fois à Tépoque celtique et à Toccupation romaine , les vastes 
et nombreux gisements de scories de fer de la Puisaie , 
connus sou» le nom de ferriers, 

£n les exploitant pour la construction et Tentretien des 
routes , on a plusieurs fois découvert , dans Tin teneur même 
de ces ferriers , des ustensiles de ménage , des médailles du 
Haut-Empire , et , à Mezilles en particulier , une statuette de 
Vénus, dessinée dans le Bulletin de la Société des sciences 
historiques et naturelles de F Yonne. 

Ces exploitations métallurgiques avaient lieu au milieu des 
bois mêmes d'où le minerai était extrait. On l'y apportait 
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aussi des lieux circonvoisins non boisés. Au moyen-âge cette 
fabrication s*est continuée , mais elle avait pour agent prin- 
cipal des forges mues par les cours d'eau du Loing , du 
Branlin et de TOuanne. 

On passe aux questions concernant le moyen-âge , M. 
Quantin donne lecture de la seconde partie de son mémoire^ 
sur la statistique monumentale du département de l'Yonne , 
puis M. de Caumont demande si , indépendamment des cryptes 
de l'église St. -Germain d'Auxerre, signalées par M. Quantin, 
il existe des édifices religieux remontant autbentiqu^menl à 
une époque antérieure au X^ siècle. 

Cette question n'amène aucune indication nouvelle. 

Le mémoire de M. Quantin, ajoute M. de Caumont, a 
répondu par avance à presque toutes les questions du pro- 
gramme de la Société française ; mais une des plus intéres- 
santes reste à résoudre , celle qui , touchant à l'élude appro* 
fondie des monuments du département de l'Yonne, au point 
de vue artistique, aurait pour solution d'y reconnaître les 
influences, plus ou moins directes, de l'école de Bourgogne 
et de celle de l'Auvergne. 

M. Victor Petit réj)ond que si le département de l'Yonne , 
formé en partie de la Basse-Bourgogne et situé à peu de 
distance de l'Auvergne , s^est ressenti de l'influence des écoles 
de ces deux provinces , c'est surtout l'école de la Champagne 
qu'il a suivi. Le caractère général d'ornementation durant le 
Xir. siècle est remarquable ici par la sobriété des détails , 
tandis que dans un département voisin , la Nièvre , s'offre 
une grande variété et une certaine profusion de sculptures 
d'ornement. 11 en est de même pour le style qui a régné au 
XlIP. siècle. Toutefois nos monuments n'ont pas encore été 
étudiés et surtout comparés à ceux des autres écoles archi- 
tecturales. On peut remarquer seulement , qu'en général » 
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les églises de villages sont paavrement ornées , et qu'elles 
n'offrent point cette variété de détails que Ton admire no- 
tamment dans la Picardie et la Normandie. D'ailleurs , dans 
plusieurs vallées du département de l'Y'onne , la variété ou la 
mauvaise nature des matériaux s'est opposée le plus souvent 
à l'exécution d'édifices élégants. 

Une longue discussion s'engage sur ce point entre divers 
membres ; elle n'offre point de résultats nouveaux. M. Quantin 
la résume en signalant l'influence dés évoques et seigneurs 
laïcs. Des études approfondies seront commencées et serviront 
à établir une appréciation exacte basée sur les principes dé- 
veloppés par M. de Caumont 

M. Yachey a remarqué des différences dans la décoration 
monumentale qui tiennent non seulement à la nature des 
matériaux , mais aussi à des influences partant d'un centre 
commun , et rayonnant sur un plus ou moins grand nombre 
d'édifices. Ces différences ne portent toutefois que sur les 
détails d'ornementation , et se distinguent bien plus dans le 
faire que dans la forme. 

M. de Caumont engage les archéologues de l'Yonne à re- 
chercher non seulement les caractères qui puissent faire 
rapporter les monuments de la contrée à l'une ou à l'autre 
des grandes écoles , mais encore ceux qui permettraient de 
distinguer les écoles secondaires que les premières ont né- 
cessairement produites. 

M. Lefort dépose sur le bureau les dessins d'une érypte de 
l'église de Sognes , monument du XII*. siècle. 

La séance et levée et renvoyée à une heure de l'après- 
midi. Le lieu de la réunion est fixé dans l'église St. -Germain. 

Le Secrétaire j 

Dey. 
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Seconde séance du \Qjuin 1850. 



VtSITK A L'AHBATE »K St. -G EH M A IN. 



Le Congrès avait dËcidé le matin qu'on 
se transporterai I h une heure après midi A 
l'ancieune église ei à l'abbaye de Saint-Gei'- 
main. On est exact au rendez-vous et les 
retardataires peuvent apcrr.evoir de loin la 
ïnule nombreuse de visiteurs qui examinent 
sur la place la belle tour romane ï flèche de 
pierre , seul reste conservé de l'église des 
XI". et Xll'. siècles qui s'élevait en cet 
eiidroiL 

MM. de Caumoiit et Victor Petit font 
remarquer l'iutérSt d'une frise incrustée 
dans la tour, et dont le caractère annonce 
une époque beaucoup plus reculée; ils 
apprennent que cette frise provient d'une 
église détruite qui était fort ancienne , 
et dont on a replace quelques débris. 

Pour arriver îi l'église actuelle deSt- 
Germain, il faut, depuis la tour, traverser 
une cour de SS*". 50°. de longueur, A l'ei- 
Irémiu^ de laquelle s'élève un portail de 
forme gothique , de mauvais goât , bâti 
vers 1820. L'intérieur du vaisseau à trois 
nefs , dans lequel on descend par un long 
escalier , à cause de la |)enle de la mon- 
tagne, présctile une longueur considérable. 
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c'est UD morceau de siylc ogival du XIV. el du XV'. siècle 
qui a 59"'. de lougueui-. L'abl>é J. de Joceval commença 



è y travailler en 1277. Les consiruciions marchèrent avec 
lenteur. L'abbé Gaucher de Chêa les reprend en 1309. Le 
pape Urbain V, qui avait été abbé de St. -Germain , accorda 
à ee monastère de grandes indnlgences pour stimuler le zèle 
des lidéles et montra l'exemple par un don de fi,5'il florins 
d'or. Ses armes se voient au deniiëme contrefort de la nef, 
au sud. L'achèvement définitif de l'église eut lieu , selon 1). 
Viole, de U95 à 1508. 
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On remarque , derrière le sanctuaire, une grande chapelle 
dédiée à la Vierge , à laquelle on accède par plusieurs degrés 
à cause de Texistence de cryptes au-dessous. Cette chapelle 
est d*un bon style ; sa voûte est soutenue par quatre colonnes 
qui moiitent jusqu'aux retombées. Une décoration de pan- 
neaux à ogives trilobées règne autour des murailles. On re- 
marque , à droite , la présence de deux chapiteaux , dont les 
ornements semblent renaissance, quoique rien n'indique, sous 
répais badigeon qui les recouvre, qu'ils soient postérieurs à la 
construction générale. 

Celte chapelle si gracieuse menace ruine. On vient del'étayer 
pour empêcher la chute de la voûte. Il serait bien à désirer 
que le gouvernement vint au secours de cet édifice. 

L'église de St. -Germain est un de ces rares monuments, où 
l'histoire du passé est gravée profondément. Saint Germain 
d'Auxerre, son patron, est l'un des plus grands hommes du 
V*. siècle. La reine Clotilde éleva sur son tombeau la pre- 
mière église. Les princes Carlovingiens l'affectionnaient par- 
ticulièrement. 

Il y avait, au IX*, siècle, dans le monastère de St. -Ger- 
main , la plus savante école de France. Heric , Rémi d'Au- 
xerre en sont sortis. Les cryptes souterraines qui existent en- 
core sous l'église, remontent à ce temps, et sont dues au comte 
Conrad, oncle de Charles-le -Chauve (860). Le lieu saint ren- 
ferme les corps de plusieurs Êveques d'Auxerre, depuis saint 
Germain. 

» 

Les cryptes forment une église sous l'église , elles ont 18"\ 
de largeur sur 16 de longueur. Au centre est le tombeau de 
saint Germain , vaste cercueil de pierre sans ornements , élevé 
sur un massif^ au lieu d'être comme les autres tombes dans 
des fosses. On remarque sur celui de saint Marieu une large 
croix en relief. Les cryptes sont voûtées à plein-cintre d'arête. 
Les pilastres sont lourds, et massifs. Il y a seulement aux deux 
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entrËcs deux chapiteaux munis d'otes et surmontas d'un tail- 
loir trËs-grand, 
dont le profil 
semble iadi- 
quer une imi- 
tation gallo-ro- 
maine. 

Le tombeau 
de saint Ger- 
main est placé, 
comme on l'a 
ïu, au centre; 
la voûte est en 

berceau , descend sur une arcbitrave formée d'une poutre 
que soutiennent quatre colonnes â cha|>iteaux tris-irréguliers. 
Cette construction indépendante de ia crypte principale , y 
avait été élevée après coup avec des débris étrangers. 

Dos fresques du XVII*. siÈcle décorent mal ce vénérable 
monument Les guerres de religion y avaient causé tant de 
dégiadations, que les moines de St. -Germain ont voulu eu ef- 
facer les traces par des peintures retraçant symboliquement 
les vertus des saints personnages qui y sont enterrés , mais le 
goût le plus pur n'a pas présidé i ce travail (1), 

Au-dessous de la chapelle terminale des cryptes est une 

autre chapelle , dite de St. -Clément, qui fut élevée au XIU*. 

siècle pour servir de premier fondement à la chapelle de la 

Viet^e de l'église supérieure. 

En sortant de l'église par la porte dn transept nord, on 

(1) Dans la diaitelle de la Trinité, qui est à droite Jes cryptes , on 
a inhumÉ, il y a Sa ans , un grand nombre d'otsements qui protenaieiit 
<le5 fouilles faites pour ia construction de l'lios|)ice dans l'ancien ne a bl»ye 
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entre dans les cloîtres, construction du XVIII*. siècle , et Ton 
remarque à ce portail des scènes de l'histoire de saint Ger* 
main , et , en avant , dans Tarcade du cloître , la seule qui ait 
été conservée à cause de sa beauté , une rosace à jour du XV*. 
siècle , de la plus grande hardiesse. 

Le Congrès a visité avec intérêt le dortoir de Tabbaye, vaste 
édifice voûté , de style roman ^ orné de piliers aux riches cha- 
piteaux , et qu'on doit à Tabbé Artaud qui le fit bâtir en ll/i8. 

£n. sortant de l'abbaye St. -Germain on remarque, à droite 
des anciens bâtiments , une haute tour ronde et des murs cré- 
nelés élevés au commencement du XIV. siècle. C'est un reste 
de l'enceinte fortifiée du monastère. 

VISITE A MsA BIBLIOTHÈQUE PUBLIQUE. 

Le Congrès s'est transporté ensuite à la bibliothèque de la 
ville, riche dépôt de plus de 27,000 volumes, formé par 
les soins du savant P. Laire pendant la révolution pour servir 
à l'école centrale , et que le hasard des événements a donné 
à la ville d'Auxerre. 

Le bibliothécaire , M. Quantln , communique avec empres- 
sement plusieurs précieux manuscrits , entr'autres : 
La chronique originale de Yézelay , XIP. siècle; 
Le Gesta Pontificum Autissiodor. XIP. siècle; 
La Chronique de Clarius , moine de St. -Pierre-le-Vîf , 
de Sens , XIP. siècle ; celle de saint Marieu , XIIP. 
siècle; un beau Missel de l'évêque Jean.Baillet, du 
Xy^ siècle , orné de miniatures; enfin, plusieurs au- 
tres ouvrages d'un grand intérêt local. 
On a remarqué dans la collection des antiquités romaines 
plusieurs fragments de sculptures trouvés dans la muraille de 
la cité gallo-romaine et dans le lieu occupé primitivement par 
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la ville. Ces beaux restes de sculptures, beaucoup moins im- 
portants par le nombre qu'à Sens » ont attiré Tattention du 
Congrès ; il a remarqué tout spécialement deux patères en 
aident, découvertes dans remplacement d'un temple d'Apollon 
et portant cette inscription : 



DEO APOLLINI B. P. PAG. II M. AVTISSODCRÎ. 



Les morceaux les plus considérables de sculptures sont ran- 
gés avec soin dans une longue galerie du rez-de-chaussée , et 
par cela môme ne sont point exposés , comme la magnifique, 
collection Sénonaise, aux injures de l'air. Plusi(?brs membres, 
h cet égard , témoignaient leur regret qu'on n'eût pu obtenir 
à Sens qu'un assez mauvais hangar. 

Le Congrès continuant le cours de ses excursions dans la 
ville d'Auxerre , si riche en monuments religieux de différents 
âges , s'est transporté devant le portail de l'ancien cloître de 
l'abbaye de St. -Pierre , ou St.-Père-en-Vallée, pour examiner 
sur place ce petit monument malheureusement très-dégradé 
maintenant. 

M. Vachey, qui a fait un travail très-élendu au sujet de ce 
portail , est invité à exposer les raisons qui l'ont amené à penser 
que de notables parties de la construction appartenaient à l'art 
gallo-romain. Les considérations sur lesquelles il appuie son 
opinion ont été développées devant le monument même. 
L'honorable^ membre a cherché à en démontrer la justesse , 
tant sous le rapport architectural que sous celui de la compo- 
sition et le faire artistique. Cette explication faite avec chaleur 
et l'accent d'une grande conviction a reçu une approbation 
méritée. 

Toutefois , i>J. Victor Petit ne partage point la manière de 
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voir de M. Vachey. Il reconnaît, en eiïet, que de notables 
différences existent dans l'exécution et Tagencement des sculp- 
tures et que rien n*est plus évident que le portail a été retouché 
à plusieui*s reprises et par cela même à des époques diverses 
et par des artistes différents et d'un talent inégal. Enfin , M. 
Victor Petit pense fermement qne ce beau portail ne date que 
de la période de la renaissance , et qu'il n'est dans ses parties 
les plus soignées qu'une imitation plus ou moins heureuse du 
style roman, imiution due peut-être à des artistes venus 
d'Itatie au XYP. siècle. 

M. Quantin appuie le système de M. Petit et ne peut voir 
dans le portail de St. -Père aucun débris romain. Il dit que 
le style romain , qui se distingue surtout par une touche éner- 
gique , ne se retrouve pas ici , où la manière est délicate et 
gracieuse et 'plus souple que ferme. M. Quantin ne voit pas 
non plus dans remploi des matériaux les habitudes des con- 
structeurs romains ; mais il reconnaît que certaines irrégula- 
rités dans l'agencement de plusieurs morceaux de sculpture 
prêtent à des interprétations favorables au système de M. 
Vachey. Peut-être des comparaisons et des recherches ulté- 
rieures donneront-elles le mot de l'énigme. 

Le 'Secrétaire 'gétiéraL^ 
Quantin. 



Troisième séance du 16 juin. 
Présidence de M. Piioii, président de la Société archéologique de Seos. 

Prennent place au bureau : MM. de Caumont , Chaillou 
DES Barres, Le Petit, Larabit, Challes. 

3 
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Le procès-verbai de la séance du maliu est lu et adopté. 

La discussion sur Favant-portail de St -Père continue. 

M. Robineau-DesYoidis donne quelques explications ingé- 
nieuses sur les deux statues de Cerès et de Noe qui occupent 
le tympan supérieur du portail , et qu'il résume en citant des 
vers d*Héric.sur les produits du sol auxerrois. 

M. Leclerc demande si Ton ne doit point reconnaître dans 
la statue entourée d'épis de blé et dans l'autre statue entourée 
de pampres de vigne le symbole de l'Eucharistie sous les deux 
espèces : le pain et le vin. 

M. l'abbé BruUé croit qu'il ne faudrait pas chercher dans 
ces deux statues un symbole religieux, mais au contraire 
qu'il faudrait voir dans ce mélange du sacré et du profane 
(Gérés et iNoë) une preuve nouvelle entre tant d'autres que 
les artistes de la renaissance , subissant l'influence de leur 
époque , avaient abandonné la tradition vraiment chrétienne 
de la statuaire au moyen-âge , en alliant ainsi des sujets my- 
thol(^iques à des sujets chrétiens. 

M. Yachey renouvelle l'opinion qu'il a développée sur 
place. 

M. Victor Petit persiste également dans son opinion sur 
l'origine simplement française et renaissance du portail , en 
s'appuyant sur ce quMl a vu* en Italie et dans le Midi de la 
France , enfin en comparant entr'eux les nombreux édifices 
élevés durant le XVP. siècle. 

M. Challes prend la parole et passe en revue les raisons pour 
et contre l'opinion émise par M. Yachey et concluerait que 
les diverses parties qui constituent le portail de St. -Père n'ont 
point été faites les unes pour les autres , c'est-à-dire pour le 
portail lui-même. L'honorable membre reste toutefois dans le 
doute sur la question de l'origine romaine ; mais répondant à 
l'opinion exprimée par M. Victor Petit,, il dit qu'il ne com- 
prendrait pas qu'on eût fait exécuter à grands frais par un 
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artiste italien les diverses parties que M. Vachey fait remonter 
à l'époque gallo-romaine, pour les édifier avec si peu d'Intel- 
ligence et de goût. 

I^ question paraissant épuisée, bien que non résolue , M. 
le Président ferme la discussion. 

M. Robineau-Desvoidis prend la parole pour expliquer sa 
pensée sur les cryptes de l'église de St -Germain que le Con- 
grès vient de visiter. L'honorable membre dit qu'il a étudié 
les distributions des cryptes, dont le tombeau de saint Germain 
occupe l'axe ou le centre. Il voit dans la disposition des tom- 
beaux des saints évoques et autres personnages placés autour 
du cercueil de saint Germain tout un système éminemment 
symbolique et religieux dont il demande à expliquer le sens. 
Il rappelle la position des cinq inscriptions, qui rayonnent au- 
tour de la chapelle de Sainte-Maxime , et qui , suivant lui , 
peuvent être lues dans l'ordre suivant, en retranchant seule- 
ment le premier mot sanctus : 

OPTATUS 8AHCTIHUS MBHOUOS GBRMANUS MAXIHUS. 

Les trois premiers noms seraient ceux des trois saints véné- 
rés par l'église auxerroise et qui sont : saint Optât, saint 
Sanctin et saint Mémoire. La tradition veut que ce furent trois 
amis inséparables et qu'on les ait ensevelis dans le même 
tombeau. 

M. Leclercdità ce sujet que l'inhumation collective de ces 
trois saints est douteuse, et que l'abbé Lebœuf a vu avec raison 
non une inhumation collective, mais une translation de re- 
liques. 

M. Robineau reprend sa pensée et dit que les inscriptions 

qu'il signale peuvent être lues ainsi : 

OPTATA, SANCTJE-QDE MBMORIA SANGTI MAXIMI GBRMAIII. 
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M. Tabbé Brullé s'élève contre cette hiterprétation qai a 
produit quelques mouYetneirt» divers daas Faudlloirec 

M. Robineau-DesYoidis se défend d'avoir voolo porter at-» 
teinte ài la vénération qne Ton a pour les trois saint» du pays 
Âuxerrois. 

L'incîdeiit est terminé. 

Revenant anx questions un programme , M. de CamtEfOtit 
Gctatinue Fenquéte sur le moyen-âge. 

Quelies sont les dates auxquelles remonte la statuaire 
dans le payai 

M. Victor Petit parle d'une scène sculptée sur le portaH de 
relise de Mailly-Ghâteau , village sitné à quelques lieues 
d'Auserre (1). Il rappelle que c'est M. Leclerc , qui , le 
I»*emier < dans l'Annuaire de l'Yonne , a signalé l'existence de 
cette curieuse sculpture. 

Invité à donner au Congrès quelques renseignements, 
M. Leclerc prend la parole pour retracer brièvement l'histo- 
rique de l'affrancbissement des communes dans le pays 
âuxerrois. Il ajouté que, suivant lui, les statues que l'on 
voit à Mailly-Château reproduisent le fait de l'affranchissement 
de cette commune > par Aiathilde, comtesse d'Aoxerre au 
WIW siècle. Les chroniques locales sont positives à cet égard, 
mais jusqu'ici on n'a rien trouvé relativement à la date 
d'exécution des statues. 

M« Victor Petit pense comme M. Leclerc et insiste pour 
avoir l'avis du Congrès. Les archéologues d'aujourd'hui sont 
unanimes à repousser l'interprétation trop suivie au dernier 
siècle. On ne veut admettre maintenant sur nos monuments 
d'autres sujets historiques que ceux tirés des. livres saints. 
Peut-être le portail de Maitly*Château fait->il exception. 

(1) BulleUn monumental, t. XIII. 
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V. QuHitiD présente im dessin du sujet : on y voit quatre 
personnages dans des attitudes pénibles portant 1e poids das 
coJoanes d'uiK ircatvre ogivale. An milieu d'eux une 'dame 



ep^grtmd cestume, courouue entête, paraissant avoir tenu 
un rotulm dans la main , s'af^iuie conti% sa colonne. 
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M. de Glanvîlle et M. de Soultrait ne voient là que ia religion 
chrétienne affranchissant les hommes da génie da mal. 

Le Congrès semble se ranger à ce dernier a?]». 

M. de Caumont demande si l'on peut déterminer la li- 
mite précise de la transition, et s* il y a eu parallélisme 
entre le roman et le style ogival primitif dans le diocèse 
d'Auxerre ? 

M. Vachey répond qu'il a observé, dans les monuments de 
transition, qu*on faisait encore des plein-cintres dans les 
églises de villages, tout en y introduisant les ornements de 
la décoration ogivale. G*est ainsi que , dans plusieurs églises , 
et notamment à Mailly-Château , les chapiteaux des piliers , 
sont ornés de crosses, tandis que les arcades du triforium 
sont à plein-cintre. On sent que c'est avec peine qu'on aban- 
donne ce genre d'arcature auquel on était depuis si long- 
temps habitué. 

M. Victor Petit ajoute que l'influence des grandes églises 
cathédrales ou abbatiales se fait parfaitement reconnaître 
dans les églises de village, bien que celles-ci soient toujours 
en retard d'un certain nombre d'années pour le style général 
d'ornementation de la province. Il résulte de ce fait , que 
trop souvent on donne aux églises de village une ancienneté 
trop grande; la rudesse du travail contribue aussi à aug- 
menter les causes d'erreur. Il faudrait pouvoir chercher dans 
les textes locaux les dates éparses qu'on y rencontre, çt alors 
on aurait des données plus précises pour modifier les théories 
générales si bien indiquées par M. de Caumont 

M. Quantin s'empresse de mettre sous les yeux du Congrès 
une note» prédeuse par le nombre des dates qu'elle fait 
connaître. 
M. Quantin cite plusieurs édifices ogivaux datés : 
Cave du pignon de l'ancien évêché d'Auxerre (1183-4206). 
Chœur de la cathédrale d'Auxerre, commencé en 1215. 
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Nefs de la cathédrale de Sens (1122-1155). 

Pignon ogival du palais épiscopal d'Âaxerre (1247-1269). 

Eglise St. -Germain d'Âuxerre (1277, 1309, 1680). 

Ancien archevêché de Sens (1260). 

Transepts de la cathédrale de Sens (1690 à 1515). 

Chœur de St.-Eusèbe d'Âuxerre (1530). 

Tour nord de la cathédrale d'Âuxerre (1500-1530). 

Tour sud du même monument (1560 à 60). 

Tour de l'église St. -Pierre d'Auxerre (1530). 

Portail de Thurry (1521). 

À regard de cette liste intéressante, M. Victor Petit reprend 
la parole et dit : Que rien ne serait plus utile pour Tétude de 
Tarchéolc^e, dans le département de l'Yonne, que cette 
même liste fut publiée et complétée de la manière la {dus 
simple possible par quelques documents historiques exclu- 
sivement relatifs à l'histoire du pays ou de la province; 
rendre la science archéologique accessible à tout le monde, 
et par cela même en faire une science populaire, c'est-à-dire 
utile et amusante pour les habitants des campagnes aussi bien 
que pour les ouvriers des villes; en un mot, faire pour 
chaque département, ce que M. de Caumont fait pour la^ 
France entière , et cependant aussi , tout spécialement pour 
le Calvados, par les instructives publications qu'il ne cesse 
de répandre dans le public. M. Victor Petit espère que les 
deux Sociétés archéologiques qui se sont formées dans le dé- 
partement de l'Yonne réuniront leurs efforts pour publier de 
très-courtes notices sur les cantons et même Içs communes 
importantes de nos cinq arrondissements. Ces notices devront 
être publiées à bon marché et mises entre les mains des 
écoliers par les soins des curés et des instituteurs qui, les 
premiers, pourront profiter de leurs connaissances déjk ac- 
quises , pour expliquer les choses dites trop sommairement 
dans la notice. Autant que possible , cette notice serait ac- 
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compagnée de dessins représentant les monumeats décrits. 
C'est ainsi que chacun de nous pourra seconder , dans la 
mesure de son zèle et de ses moyens , les perséTcrants et 
généreux efforts que fait M. de Gauraont depuis longues 
années. 

Cette proposition semble être accueillie avec faweiir. Plu- 
sieurs membres proposent divers moyens d'application : 
M. Leclerc, un syllabaire pour les écoles élémentaires; 
MM. Cballe, Déligand, Robineau-Desvoidis, différentes mo- 
difications de détails. 

M. de Caumônt jette un coup-d'œil rapide sur les por- 
tions les plus intéressantes qu'offrent les différents styles 
de l'architecture ogivale. Il termine en invitant les Sociétés 
archéologiques de l'Yonne à préparer les éléments d'une 
Statistique monumentale. 

M. Chaillou des Barres, président de la Société scienti- 
fique , répond que le projet est h l'étude et le règlement 
réd^é. 

M» de Caumont fait la question suivante : 

Y a-t-il des vases sacrés^ des ometrwnts ecclésiasUqws 
anciens dans le département ? 

M. Leclerc signale la précieuse étoffe de soie donnée par 
l'impératrice Ptacidie pour couvrir le tombeau de l'Illustre 
évêque d'Auxerre , saint Germain , et connue sous le nom de 
Suaire de saùu Germain^ Ce qui reste de «et ancien tissu, 
dont le Bulletin a donné un dessin, est soigneusement con- 
servé dans l'église de St.-£usèbe d'Auxerre 

Le Congés apprend avec plaisir que le suaire lin sera 
montré lors de la prochaine visite de l'église de Sainte 
Ëusèbe. 

M. Quantin parle de la chasuble^ite saint Loup^ évêqnie de 
Sens au VII*. siècle., et qui serait conservée dans l'église de 
Brienon-l' Archevêque» petite ville du département» Jl ajoute 
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qu'oD voit dans l'église abbaftîate de Poatigtiy , qve te Congrès 
doit visiter 9 les vêtements de saiot Edme, donnés par la reine 
Biaficbe de CasUlle en 1247, lors de la translation des re- 
liques du sainc 

On parle aussi d*une tunique rouge de saint Prix , martyr 
aHxernMs du IH'. siècle , et qui aurait été conservée dans 
use {aminé, de temps immémorial, à Samt-Saoteur, petite 
ville voisine du lieu oà lut martyrisé saiqt Prix. 

M. Lauveau indique un curieut ciboire que Ton suspendait 
autrefois dans la cathédrale d*Auxerre. 

M. Victor Petit rappelle qu'il fut question à Sens, en i^Ul , 
lors de la session du Congrès , de plusieurs croix romanes 
qui sont restées déposées dans les églises de Saligny, Yandeurs , 
Des Loges, etc. 

Les belles tapisseries exposées en Tbonneur du Congrès 
dans la salle où il se réunit attirent Tattestion de M. de 
Caumont. Il exprime le vœu d'en voir publier , par la So- 
ciété des sciences hmoriques de VYwme , des dessins minu- 
tifnafiuieat exacts. Il ajoute afnssi ^u'il faut que ces dessins 
soient Êiils ^ Aux^fe , même oà rocécutfon en serait plus 
efficacement surveillée. L'bonorable président dt; la Société 
française «e doute fMais que te Conseil général et te gouver- 
nement KÉéme , «onnaissanl le vif intérêt que cette vaste et 
nanjgnifhfoe tapisserie a inspît^ au Congrès tout enftier, ne 
viemeotcti aide è >la ^$^M«^' de i'Ymme par nne allocation 
de ionds ou par une ^souscriplMMi. M. de Caumont donne à 
cet «égard d'utiles conseils poor la marche à suivre en ce qui 
concerne le travail des artistes , aussi bien que pour obtenir 
un «bOiiurageiiKeift du gouvernement, et surtout des Conseils 
géttiéraiix , dom , -seiïs quelques rapports, l'éducation artis- 
tiqoe 46^ à ftÉre. M. de CaumoBt verrait avec 'bonlieur les 
Ssieiélés scktftiiques de province se suffire à elles-mêmes 
et pouvoir se passer de fa bureaucratie des mini^èrcs , qui 
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souvent entrave l*élan ou le fait tourner au profit de la cen- 
tralisation artistique parisienne. 

Les paroles si nettes et si précises de M. de Gaumont sont 
accueillies par le Congrès avec un sentiment de faveur très- 
marqué. 

MM. Chaillou des Barres et Gballe croient pouvoir pro- 
mettre un appui assuré au projet de publication ; ils comptent 
sur les sympathies des membres du Conseil général et aussi 
sur l'appui de la presse locale. 

La séance est levée. 

Le Secrétaire , 

QUANTIN. 



Première séance du il juin. 

m 

Sont présents au bureau : MM. de Caumont, Chaillou 
DES Barres, Challe , Leblanc , de Glanville, Gaugain, 
Prou, président de la Société archéologique de Sens; Car- 

UER , ViGNON , QUANTIN et DtY. 

Le procès-verbal de la séance précédente est adopté. 

M. de Caumont reprend les questions archéologiques. 

A-t'On des renseignements sur la date de fondation des 
abbayes du département et sur le choix de leur emplacement ? 

Une discussion confuse s'engage sur ce sujet. M. Quantin 
pense qu'une semblable question aurait besoin pour ^tre ré- 
solue d'avoir été préparée à l'avance. 

Quelques membres expriment le regret qu'en effet un pro- 
gramme détaillé n'ait pas été publié à l'avance. On répond 
que le Congrès ne devant siéger que trois jours , le temps 
manque pour lire les mémoires, mais que leurs auteurs sont 
priés d'en donner de vive voix une courte analyse. 
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Reprenant les questions, M. Victor Petit croit que dès 
maintenant on peut indiquer sommairement la position des 
principales abbayes dans le département de 1* Yonne , et iaire 
connaître les principaux caractères de construction qui les dis* 
tinguent. Ainsi on peut signaler Tempressement que mirent 
les pieux fondateui-s à s'établir près d'une rivière ou au moins 
un ruisseau d'eau vive , dès le XII*. siècle surtout Si les ab- 
bayes de St -Germain d'Âuxerre, de Notre-Dame de Yézelay, 
de St. -Michel de Tonnerre, et deux ou trois encore, moins 
importantes, font exception, parce qu'elles sont situées sur le 
sommet des collines, c'est tout ce que l'on peut citer; encore 
ces abbayes sont-elles situées sur des collines dont la base est 
baignée par des rivières importantes, à Auxerre, l'Yonne; 
à Yézelay , la Cure ; à Tonnerre , l'Armançon. Toutes les 
autres abbayes , et elles sont au nombre de huit , sont 
situées dans de vastes prairies fertilisées par une rivière ou 
une douve. A l'appui de son opinion , M. Yictor Petit cite un 
préjugé populaire , qui consiste à redire sans cesse que les 
moines s'étaient toujours emparés des meilleures terres. On 
se trompe : les moines, au XIP. siècle, s'établirent , en effet, 
de préférence dans les vallées et non pas sur des terrains secs 
et pierreux ; mais à cette époque reculée , les vallées , par le 
fait même de leur fertilité naturelle , étaient couvertes de 
broussailles , de mauvaises herbes, et dans beaucoup d'endroits 
se trouvaient de vastes et infranchissables marécages. Les 
moines défrichèrent le terrain , et pendant de longues années 
leurs travaux ont dû être considérables , c'est par suile de ces 
mêmes travaux que les terres qu'ils possédaient sont restées 
plus fertiles que les autres. 

M. Quantin fait remarquer que les monastères fondés dans 
les premiers siècles ont été, à l'exception de ceux de Tinté- 
rieur des villes , détruits par les Barbares. Il faut descendre 
jusqu'aux X'. et XP. siècles pour trouver de ces institutions 
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qoi aient subsisté josqv'à 1789. Alors ém\ ordves eétèbres 
2^;ireiEt sur nos pays. Ckuiy , par Vésday , et 4e nondireox 
priearés ; Gîleaux, dans les aUnyes de PoatigDy , Reigoy , 
Vsoliiisaiit^ Oilo , les ficharli , etc. 

Les moines ont eu alors une actnii considérable snr ia 
c«lttine du sol , sur la fondatton de villages awtonr de leurs 
granges, et sur la cukure intellectiielle. 

M. de Caumont dit qu'à la deuxième époque, des monas- 
tères ont loiu particcdièrement à s'établir dans le Totsinage 
des eaux et lontaines. i\ relate même une translation de mo- 
nastère , à une distance éloignée du Keu prîmitif, à casse de 
l'absence des eaux» 

M. Victor Petit cite plusieurs monastères du département 
ainsi plaoés an Xli*. siècle : tels sont ainsi Relgny, £cfaarli, 
DUe, Pontigny, Yauluisant; M. l'abbé BraHé a^ote l'abbaye 
Saiiite-0)k)mbe, de Sens, qui est phis ancienne. 

M. de Caumont demande à T'on s'est occupé dei'ètodeide 
la disposition des bâtiments monastiques. 
^Oo répond qn'il y a encore pen de cbose de £iit 

M. Robineau-DesToidis rappelle qu'avant le X*. siècle 
quatre monastères avaient existé dans les pays de Donisiais et 
de La Puisaye. 

1^ Le Monastermm Sassiaoetise , à ISslissy-^les-Bois, mntre 
Bonzy , sur la Talvasme. 

2*". I^ monastère Dommittcense^ à Donsy-lenPré , sur le 
Moaîn. 

%\ Le monastère Cotiacensey ou des SaMlSHen-Ptiisaye, 
sm- ^le Srenlain. 

/i^ Le monastère Meleredense, ou de M eutiers-en*f msaye, 
sur le Loing. 

Il ne resrte aucun vestige des trois premiers, qui .ont dû 
leor destruction à des circonstanoes qu'il est impossible de 
préciser. 
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Mai» le monastère Meieredense fut détrnU par les Nor* 
mands. Sa dévastatioii fut si complète qu'elle nécessita sa réu- 
nion à Fabbaye St. -Germain d*Aurerre, qui ne tarda poivt 
de procéder aux réparations et ài de nouvelles constructions. 

C'est dans les fouilles des anciennes ruines qu'on a récesa- 
ment découvert des débris d'architecture et de sculpture 
d'ordre roman : ces débris indiquent que l'ancienne église 
devait appartenir à un établissement considérable. Une pierre 
trouvée dans le cbanip de l'étang^ de Bourdon , et portant 
l'empreinte d'une crosse abbatiale , indique que l'antique 
abbaye de Moutiers existait indépendante» et s'appartenait à elle 
seule. 

M. Leclerc donne des détails sur l'abbaye de Gressenon , 
qui ont été publiés dans l'Annuaire de l'Yonne. 

M. Cballe appelle l'attention sur les nombreuses caves an- 
ciennes d'Âuxerre , qui sont pourvues de voûtes à nervures 
et de colonnes remarquables. 

M« l'abbé BruUé parle de la position de l'abbaye de Sainte- 
Colombe, de Sens. 

M. Dupont-Longrais demande qu'on recherche s'il y a, dans 
le département, des églises et d'autres édifices des Templi^^ 

M. Challe signale, à Auxerre, l'ancienne salle convertie en 
écurie de l'hôtel de La Fontaine , jadis maison de la Comman- 
derie. 

M.. Quantin signale à St-Bris une maison romane qui a 
appartenu aut Templiers , lesquels avaient en ce lieu une 
Commanderie. Cet édifice d'appareil moderne a conservé au 
premier étage ses fenêtres à plein-cintre, pourvues de colonnes 
à chapiteaux à crosses, archivolte et cordon eu dents de scie. 
Sur le devanl de la maison, est encore une scène de l'Adoration 
des MUtges , sculptée grossièrement , et dont les personnage 
ont des vêtcmenls à longs plis pressés les uns contre les autres, 

M. Déligand signale un réieetoire des moines de St. -Père, 
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d'Âuierre, du XIII'. siècle, qui est â gauche de l'église. 

A-l-on remarqué un ordre constata dans l'ensemble des 
bâtiments des moHostèret P 

M. de Caumont dît qu'en générai la salle capitulaire est à 
l'est, et le réfectoire au nord ou au sud de l'église^ 

Comme ou n'a pas de renseignements h donner pour ré- 
soudre la question , M. de l^umonl recommande de l'étudier 
et de relever les anciens plaus qui existeni de ces bâtiments. 

Connatt-on des granges dtmiéres^ 

On en signale une à Monéiau. 

M. Quantin rapporte qu'il existe i Viucellottes on vaste et 
sdide bâtiment de la fm du XII*. siècle, fondé par les moines 
de Rei^y pour y placer leurs vins do territoire. Il est sur le 
bord de l'Yonne. 

Ce bâtiment, dont H. de Caumont possède un dessin par 



M. Victor Petit, se compose de deux étages dont le premier 
est voûté et divisé en deux nefs , comme le montre le plan ci- 
joint : le premier étage est éclairé , d'un côié , par quatre fe- 
nêtres cintrées et garni de plusieurs contreforts du même côté. 
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Ces colonnes monocyliodriques, dans le genre de celles que 
M. de CaomoDt a figurées 
dans la siaiistiquc moou- 
inenule du Calvados, lome 
second, en parlant de la 
grange du prieuré de Per- 
rières, reçoivent les ar- 
ceaux des lofltes entre c«8 
deux nef». 

MM. de Caumont et 
Victor Petit compareront 

plus tard ce monDinent îi g 

d'autres du même genre 1^ i 

et à des granges dîmières ^ g 

qu'Us ont observées sur 
différents points de la 
France. Le Congrès pense 
que les archéologues ne 
sauraient trop s'attacher i 
étudier les édifices tels qne 
celui-d. 

Y ù'i-il des puits du X V. siècle dont l'architecture mé- 

On en connaît du XVI*. , mais la question reste négative 
pour le XVI'. M. Leblanc dit cependant qu'il y a à Auierre 
un puits, dans l'ancienne abbaye Harien, qui remonte au 
irioins au X11I°. siècle. 

Quels sont Us monuments militaires du département de 
l'Yonne Us plus anciens? 

M. Robineau-Desvoidis cite la tour de St. -Sauveur, énorme 
donjon de forme elliptique. 

M. Leblanc veut que ce monumoit ait été une prison ou 
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une tour qui servait d*asile et d'élablissemeot de signaux mi- 
litaires. 

M. Petit dit que, d'après Tappareil qui est. en moellons, on 
ne peut reconnaître Tâge et le style de cette tour. 

M. Challe y voit une construction du premier âge de Far- 
chitecture militaire. Sa forme elliptique , ses vastes propor- 
tions , plus analogues à celles d*un cirque que d'une tour , 
la simplicité , pour ne pas dire la grossièreté de son appareil , 
son plan étrange (point d'ouvertures, si ce n'est deux petites 
fenêtres à plein-cintre , sans ornement , deux ou trois meur- 
trières , et une porte très-exiguë , toutes choses qui ont l'air 
d'avoir été percées après coup), la plate-forme, élevée de 
trois mètres environ , sur laquelle elle se dresse , et qui laisse 
un espace libre de quelques pas , formait une première dé- 
fense , tout cela semble indiquer une tour primitive , une for- 
tification destinée à servir de refuge dans un temps d'inva- 
sions à une population aloas clair semée dans la ferme et les 
hameaux de celte localité. 

Les faits sont d'accord avec cette hypothèse. Lebeuf raconte 
qu'an XW. siècle les habitants s'y réfugièrent à l'approche 
d'une armée de Reilres. Et en 1789 au jour où nos campa- 
gnes attendaient avec effroi des bandes de brigands imaginaires, 
les paysans, obéissant sans doute à de vagues traditions^ vin- 
rent à St. -Sauveur , annonçant leur intention d'y chercher un 
refuge. 

L'existence de la tour , dès le X^^ siècle , comme tenue 
en fief par les comtes de Nevers et d'Auxerre, des évêques de 
cette dernière ville, est établie par l'histoire. La date précise de 
sa construction est difficile à caractériser précisément par l'ab- 
sence de tout signe architectural , de tout détail d'ornemenr. 
Mais par la forme générale , la rudesse de l'appareil , la gran- 
deur des proportions , il semble impossible de la rapporter à 
une époque plus récente que celle de l'invasion des Normands 
(IW siècle). ^ 
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Lcsnombi-GusesdiscussionH auxqucllcscetcdince donne lieu 
prou veut Kon importance arcliéol<%ique. 

M. Déy donne quelques aperçus sur les châteaux-furts de 
■A terre de St.-Fargoati , encore existants. (Voir ce mémoire 
) la siiiie des procès- vcrbaui. ) 

M. Itobîiieau cite le château de Ratilly comme une con- 
•tmction du milieu du XIII'. siècle. 

On parle encore des ruines de ceux de Druyes el de Ro- 
^hefort , monuments féodaux jadis très-tn)|>ortanLi. 

Qvelle a ctè la décoration intérieure el extérieure des 
•■kàleauas. 

La question n'est pas assez étudiËc [>our être complètement 
'ésolue. — Les oi-nements extérieurs , tels que le» épis , les 
prouettcs , ont disparu îi |>eu près. 

On cîie, an châteaa deFleurigny quelques gi mue tics, ainsi 
|u'aiix portes de Villenenve-le-itoi. 

ni. Quantin rapporte qu'il a tu, il y a quelques années, dans 
e palais épiscopal d'Auxerrc , sur le mur de la chambre des 
ivGques , du côté du sud , des peialnrcs figurant des évéques 
!ans des encadrements ogivaux. Ces peintures , aujourd'hui 
létruites, ne manquaient pas de caractère et accusaient la fm 
lu XII*. siècle. 

La séance est levée et le rendez-vous fixé à midi sur la 
ilace St. -Etienne. 

Le Secrétaire , Quantfn. 



Seconde séance du 1 7 Juin. 

ViSITK DE I.A «:4Tllf:ilRAI.E U'AUXElinK , RTC. 



Le Congrès avait réservé pour le lundi la visite de la calhé- 
Irale d'Auxerre. — On fut ponctuel à l'heure précise , et M. 
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Quantiii , invité à donner quelques explications sur le mo- 
nument , le fit en ces termes : 

La cathédrale de St. -Etienne d*Âuxerre est un vaste vais- 
seau , en croix latine , à trois nefs de 100 mètres de longueur. 
On y trouve toutes les variétés du style ogival : l'élégante et 
simple ogive du XIII*. siècle , les formes un peu raides du 
XIV*. , le flamboyant du XYP. Mais ces contrastes ne sont 
pas disgracieux , et ils offrent aux amateurs un sujet d*étude 
fort curieux. 

Le choeur fut , comme on le sait, fondé en 1215 , et bâti 
d^un seul jet , en peu de temps. Les piliers du portail ouest , 
ceux des transepts , suivirent les premiers travaux , puis vint 
le portail sud du transept , au moins pour la base qui est du 
XIV*. siècle ; les murs d*enceinte des chapelles des nefs , 
enfin , les travées elles-mêmes de ces nefs , fin des XIY*. et 
XV^ siècles. Le portail nord du transept et les tours carrées 
de la façade ouest qui datent de 1500 à 1530. 

L'iconographie réclame une large part dans la description 
de la cathédrale , et l'imagerie des portails est surtout très- 
intéressante. — Commençons par la porte de gauche du por- 
tail ouest. Le soubassement représente l'histoire de la création 
du monde , dans une suite de panneaux formant médaillons. 
On arrive jusqu'à l'arche de Noé. Au-dessus , dans les niches 
qui font la base des voussures , étaieut autrefois des statues 
des patriarches probablement. La voussure représente des 
scènes de l'Ancien Testament et de la vie de la sainte Vierge. 
La mutilation des personnages les rend difficiles à déchiffrer. 
Plusieurs sujets sont répétés à la porte de droite , et bien 
mieux exécutés. Sur le tympan est la gracieuse scène du cou- 
ronnement de la Vierge par son fils. 

A la porte de droite, on a figuré un grand nombre de sujets 
de l'histoire des ancêtres du Christ et la vie du Christ lui- 
même. — Sur le soubassement d'un ancien autel de la cha- 
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pelle de Notre-Dame-des-Vetius , qui fait retour , i droite , 
on voit , en bas-relief , Ttiistoire de David et Goliath , 
et toute la suite de cet épisode. Au-dessus de l'autel est un 
groupe de statues de graudeur presque nature , qui figureut 
le jugement de Salomon. 

Sur les parois du porche, dans des niches , sont de magni- 
fiques statuettes , représenunt David et Bethsabé , depuis le 
moment où le roi voit la femme d'Uti , au bain , jusqu'à celui 
où il la console de la mort de leur enfant. Au-dessus de ces 
scènes sont huit statuettes de 0, 70°. de hauteur , bien dé- 
gradées , mais bien belles encore , personniGant les sciences 
et les arts. On reconnaît, à droite, en commençant du côte do 
la porte , la pbdosopbie , puis la pédagc^îe , la médecine et la 
théologie ; à gauche , ou devine la musique i sa lyre. Les 
couronnes , que portent plusieurs de ces statues , désignent 
l'excellence des sciences qu'elles symbolisent. 

Sur le tympam sont d'autres scènes relatives à la naissance 
et i la vie du Sauveur. La voussure est également peuplée de 
statuettes svel tes et gracieuses. On y trouve, dans la partie 
gauche, en commençant par le bas, la Visitation par deux 
Anges , et plusieurs autres scènes relatives à l'accomplissement 
du mystère de l'Incarnation , la Vierge baignant son enfant , 
éclairée par un Ange et ayant derrièreellel'âueet le bœuf. 
En haut sont la Présentation , les bei^ers avertis de la venue 
du Messie. 

Les sujets de la partie droite sont tirés de la Bible , on y 
trouve tmtr'autres le sacrifice d'Abraham. II règne ici une 
opposition entre l'Ancien et le Nouveau Testament qu'on re- 
trouve au portail central. 

Les points d'intersection des arcs de la voussure sont rem- 
plis par des Anges. Le plus rapproché du bord extérieur sou- 
tient , au-dessus de sa tète , VAgtms Dei. Tout à cilté est 
Abraham assis , recevant dans son sein les âmes des justes , 
figurées par une foule de petites statuettes. 
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Au porche central le drame de rhumanité conlinue et va 
recevoir sa fm. Aux soubassements est Topposition du bien 
et du mal. A droite , par rapport au Christ , est l'histoire 
de Joseph vendu par ses frères ; à gauche , celle de TEn- 
faut prodigue. Je ferai remarquer en passant le contraste 
qui règne dans cette imagerie , qui date de la un du XIV*. 
siècle (1). Les sujets de l'Enfant prodigue sont d* une élégance 
de ciseau antique , tandis que ceux de Joseph sont , tout en 
étant de bon style, d'un faire plus rapproché de la manière go- 
thique. Les médaillons qui remplissent les coins des scènes du 
premier sujet , méritent d'être signalés. On y voit la syrène , 
allaitant un enfant ; une femme dévorée par deux serpents ou 
allaitant des boucs et d'autres emblèmes du péché. 

Sur les pieds-droits de la porte sont d'admirables statuettes 
des vierges sages et des vierges folles. On remarque surtout 
U pose hardie de celle qui est la plus proche de l'Ange qui 
va la frapper d'une épée. Il y a six statues de chaque espèce 
au lien des cinq consacrées. 

Le tympan porte , enfin , la fin du monde , le jugement 
dernier. Le Christ est assis les pieds sur le monde , à ses pieds 
la Vierge et saint Jean qui semblent l'implorer , des Anges en 
adoration autour de lui. Les douze Apôtres formant son con- 
seil étaient debout dans les grandes niches, qui sont à la nais- 
sance de la voussure. Ils s'appuyaient sur les Prophètes, qui 
sont encore assis dans des encadrements ogivaux très-élégants, 
ayant arrière eux des Anges. Ces belles statues sont malheu- 
reusement privées de leurs têtes. 

Sous les pieds du Christ , dans l'étroit espce laissé libre 
jusqu'à la baie de la porte, est figurée, à gauche, par rapport 



(i) Lebeuf rapporte qu'on travaillait à rimagerie du grand portail à 
cette époque. 
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au Christ, la résurrection dernière. Les morts sortent de 
leurs tombeaux ; des Anges les attendent pour les conduire 
devant le souverain juge. 

Sur le même plan , à gauche , est la séparation des bons et 
des méchants. Les messagers divins mettent les premiers à 
leur droite et poussent les seconds à leur gauche, vers Tenfer, 
figuré par une gueule d'animal enflammée. 

Sur le bandeau supérieur, six Anges conduisent au Ciel les 
justes, placés au milieu d'amples draperies. Cette scène se con- 
tinue de chaque côté et au-dessus du Christ. Aux points d'in- 
tersection des cinq cordons de la voussure , d'autres Anges 
soutiennent dans leurs bras les élus qu'ils conduisent au Pa- 
radis. 

L'explication détaillée des soixante-six scènes sculptées, qui 
tapissent les niches de la voussure, exigerait une érudition bi- 
blique à peu près impossible à raison de l'état d'une partie 
des sujets. On y remarque toutefois qu'elles sont divisées en 
deux séries, et concernent l'Ancien et le Nouveau Testament: 
ceux de l'Ancien , à droite du Christ , ceux du Nouveau , à 
gauche. Dans la première série les personnages ont un air hé- 
braïque étonnant , leurs costumes sont pittoresques et variés. 
Daniel dans la fosse aux lions se voit dans |e bas de la vous- 
sure; un peu plus haut, c'est Suzanne, préservée par ïin Ange 
des outrages des vieillards ; Moïse et le serpent d'airain se 
voient dans les voussures d'en haut. 

A droite, dans le bas, se trouve la pêche miraculeuse ; des 
évoques bénissent des {personnages agenouillés ; dans d'autres 
scènes le diable joue un grand* rôle. 

Cette partie supérieure du porche est relativement plus 
moderne que le soubassement , et ne date que de la fin du 
XV*". siècle. Les statuettes qui n'ont pas moins d'un pied de 
hauteur , sont fermement touchées , et celles que le temps et 
les hommes , plus impitoyal;)les que lui , ont épargnées, dé- 
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notent un véritable talent dans leurs auteurs à tout jamais in« 
connus. 

Le portail du sud du transept est consacré à saint Etienne, 
patron de Téglise. On l'appelait le portail neuf, probable- 
ment parce qu'il fut le premier achevé. Sur le tympan sont 
Ggurées lès scènes de la légende du premier martyr chrétien. 
On le voit ordonné diacre , distribuant des aumônes » puis 
lapidé. Au sommet du tympan, Abraham reçoit Tâmedu saint 
Trois rangs de statuettes, d'excellente exécution, remplissent 
la voussure , ce sont les séraphins, les anges et les saints vieil- 
lards ; ils tiennent un philactère sur lequel ils chantent la 
gloire du Très- Haut. L'artiste a figuré ainsi la parole du saint 
qui lui valut le martyre : Video cœlos apertos. 

Les niches latérales sont vides. D'élégantes arcatures simu- 
lées avec des guirlandes de branches de vignes, décorent le 
soubassement. Tout cela , je le répète , est du XIY*. siècle. 
Le haut du portail , formant pignon et vaste rose à soubas- 
sèment , surmontée d'un fronton , est du XV^ siècle. 

Je ne puis omettre de parler du portail du nord du tran- 
sept. — Sculpté lorsque le style ogival finissait, il se ressent 
de la décadence de cette époque. On y reconnaît l'histoire 
de saint Germain. La mutilation des statuettes du tympan 
rend difficile l'explication des scènes. Dans le bas , à gauche , 
saint Germain arrête le roi barbare Ëocharic , dans la forêt 
d'Orléans ; à côté est une réception , dans le deuxième rang 
des banquets , dans le haut , un chariot portant un cercueil 
et traîné par des bœufs, qui rappelle la translation du corps 
de saint Germain, rapporté de Ravenne à Auxerre, en kUS, 

Les niches de la voussure sont mutilées. 

On remarque l'élégance de la rose centrale de ce portail. 
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DansHmérieurdela calhé- ; 
drale, aujourd'hui bien dé- 
pouillée de ses ornements , on ^ 
tronve encore des objets inté- ^ 
rwisanis. Tout au tour des «il 
laiéranx du chœur règne une 
areaiurc décorative b boudins. 
Surd'élégaots chajriieaui sont 
posées des lèies humaines ; j'j 
Toisunepn^çressionréguliÈre. 
pour ainsi dire, en [laruot de 
Chaque côté des collatéraux et 
en avançant au fond de la cha- 
pelle de la Vienje au chevet 
Ainsi, après deui ou trois cha- 
piteaux oO sont des oiseaux . 
des hommes des bois , vien- 
nent des portraits d'hommes 
sans attribnts et sans barbe . 

pais des guerriers , des rois , des reines ; l'une d'elles porte 
écrit au-dessns de sa léte le mot Sibylla , en lettres du temps, 
enfin , des saints , des ang^ et probablemeat derrière l'autel 
du fond , était un Christ bénissant. 

f.^ bustes de la chapelle de la Viei^c ont été ronpés stu- 
pidement , il y a 50 ans environ , pour placer pins facilement 
une boiserie. Ou pourrait facilemcni les restituer. Il y a dans 
cette chapelle un tombeau moderne des deux frères de Chas- 
tdlux, qui reçurent, au XV. siècle , l'honneur de cette sé- 
pulture pour avoir rendu de grands services au chapitre ca- 
ihédral. 

On remarque une fres^c du XIII'. siècle , de la légebde 
de sainte Catherine , dans une chapelle du chœur ; des por- 
traits, peints sur les mursi des évéques d'Anxcrre, auxXIV*. 
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et XVI*. sièdes; hnit sybiUes du XVP. siècle dans la chapelle 
des orgues ; le buste , en marbre, d'Amyot , le célèbre tra- 
ducteur de Plutarque ; quelques pierres tombales des XV^ , 
XVI'. et XVIP. siècles , et notamment c«IIe-ci , d*un cha- 
noine et diantre de la collégiale de Notre-dame-de-la-Cité , 
petite église qui dépendait de la cathédrale. 

GODBPIIDVS DB LVCENAY 
DE LVCB NATVS, 
QVI CVM FILIVS LVCIS NOMINK 
FVISSBT NASCBNDO 
PATRI LVHIN?H LVCBM EMISIT 
MOaiBNDO 
SIC VIT A TBNBBRIS CAKVIT 
QVB MAGIS AC MA6IS 
IN LVCB CLARVIT 
LVX PEBPBTVA LVCEAT El 
QVI CANON. FVIT ECCLBSIiE 
ET BEATJ: maria in CIVITATE CANTOIl 
OBIIT ID. HART. ANNO 

M Dc Lx vn. 

Les vitraux nombreux du XIIP. siècle forment une bril- 
lante ceinture autour du haut chœur et des collatéraux. L'es 
nefs sont moins bien poun^ues de cette ornementation , mais 
les roses des portails , surtout celtes de l'ouest et du nord , sont 
magnifiques. 

L'iconographie des verrières du XIIP. siècle est très-in- 
téressante ; au haut du sanctuaire, Jésus-Christ est figuré sur 
la Croix, puis assis, entouré des saintes femmes, puis dans sa 
gloire. Les roses supérieures représentent les Vertus théolo- 
gales avec leurs noms. Les formes successives, jusqu'aux tran- 
septs , sont remplies d'images de saints et de martyrs , qui 
accompagnent ainsi le Fils de Dieu , qu'on retrouve encore à 
rentrée , à droite , assis dans une gloire ovale , bénissant et 
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soutenu par les symboles des quatre Ëvangélistes ; à gauche , 
entre une Vierge et un saint revêtu d'un habit de moine , 
deux Anges portent le soleil et la lune à côté de sa tête ; le 
Sl -Esprit plane au-dessus. 

Dans les bas-côtés les vitraux formaient autrefois une longue 
galerie de légendes de saints et de scènes des Ecritures ; mais 
le tiers des verrières, dans la partie du chœur, a été entiè- 
rement enlevé et remplacé par du verre blanc. On voit sur le 
vitrail de la Création Tesprit de Dieu sous la forme d'une 
colombe planant sur les eaux ; sur un autre la mort , sur un 
cheval blanc, les yeux bandés, frappant sans distinction, d*un 
poignard , les hommes qui tombent dans la gueule du diable. 
Il y aurait bien d'autres singularités à noter , que le temps ne 
me permet pas de décrire. 

La rose du portail de Touest , peinte en 1573 , aux frais de 
huit chanoines, dont les saints patrons sont au soubassement, 
représente un concert céleste dans ses compartiments mul- 
tiples. Celle du portail nord du transept, figure les litanies sym- 
boliques de la Vierge, et l'histoire de saint Joseph. On voyait 
autrefois , dans celle du sud , l'histoire de Moïse , mais elle a 
été tellement endommagée par le temps qu'on ne peut presque 
plus rien y reconnaître. ' ^ 

Il y a encore de fort beaux vitraux du XVP. siècle , au 
bas de la nef, du côté du sud , qui représentent le vaisseau 
de l'église assailli par les démons et défendu par la main de 
Dieu. Sur la poupe est saint Etienne. 

Quelques bonnes toiles modernes sont attachées sur plu- 
sieurs points de l'église. Je citerai les histoires de Notre- 
Dame-de-Liesse , grands sujets relégués vers le portail ouest 
et mal placés; on dit qu'ils viennent des Capucins d'Auxerre; 
saint Michel, terrassant le démon, et le Baptême de Jésus-Christ: 
ce dernier morceau est dû au pinceau de Lagrenée jeune. 

On parvient aujourd'hui aux cryptes de la cathédrale par une 
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porlequi se trouve dans 
]p, câtii droi[ du chœur. 
Apn>s une descente fort 

obscure , on se trouve i 

dans unevastecatacombe | 

» cinq nefs, qui règne S 

sous le cliœur entier. « 

Qu'onseflgure uneégliw. ^ 

sous l'église , mais où le g 

jour pénètre âpeineâ tra- | 

vers des baies étroites. 3 

Lespiliersmassifsportent S 

des travées pleiu-cinlre g 

dénuées d'ornements. | 

La chapelle terminale ® 

au chevel , à elle seule. * 

esi UD petit monument. 5 

Sa voûte, en berceau, 
est peinte à fresques, re- 
présentant le Christ , 
monté sur un cheval 

blanc, une vei^e de fer h la main, et escorté de quatre 
Anges pourvus de la même monture. Dans le fond de la voûte, 
qui fait cul-de-four , le Sauveur est figuré bénissant , avec 
le symbole des quatre Evangéiistes. Ces peintures sont à la 
manière byzantine. 

En sortant de la cathédrale , OD était naturellement caq- 
doit i l'ancien évêché , aujourd'hui la préfecture. Cet hôtel, 
qui forme un ensemble curieux d'architecture de différents 
âges , attira l'attention du Congrès. La galerie romane , 
dite des Bureaux, couronnée d'une balustrade moderne, le pi- 
gnon <^val du XIII". siècle, assis sur le mur romain, la petite 
façade XVI'. ^ècle, qui coudoie un édifice romano-ogival 
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d'imitation récente, du 
XII°. sJËcle, enfin, une 
vasiebàtissequidalede 
1825, tout cela est bien 
fait pour jeter dansTë- 
bahissemcnt le specta- 
tetir non prévenu. Mais 
an milieu de cette mo- 
saïque , il faut mettre 
tout-â-fait hors ligne , 
la galerie il ptein-cinire 
ornée d'une col(Hinade 
des |rfus riches ; c'est 
un morceau rare au- 
jourd'hui. 

M. Quaattn a invité 
le Congés h entrer 
dans les Archives du 
département , dont la 
conservation lui est 
confiée , et qui sont 
placées dans un bâti- 
ment dépendant de la 
préfecture. 

Malgré une revuera- 
pide , le Congrès a pu 
s'assurer de la richesse 
de la partie historique 
de ce dépôt , qui con- 
tient des collections 
provenant de plus de 
700 sources différen- 
tes. Quelques fonds, 
comme cemcdeVarcbe- 
vëché et du chapitre de 
Sens, de l'abbaye St- 
Germain.dePontigny, 
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de Vauluisant, de St.-Pierre-le-Vif et de Sainte-Colombe, de 
Sens, sont considérables. Il y a des diplômes impériaux des IX'. 
et X^ siècles, et des milliers de chartes des XIP. , XIIP. et 
XIV^ siècles. La collection des sceaux de la province y est cu- 
rieuse et compte plus de trois cents empreintes. M. Quantin 
en a fait faire des moulages , classés par genre et par nature ; 
ce qui permet d'étudier les costumes des différents ordres de 
la société et de connaître les maîtres divers du pays au 
moyen-âge , au moins depuis 1100 jusqu'à 1500. 

Les archives du département , bien que très-intéressantes, 
laissent cependant à désirer sur certaines localités. Les destruc- 
tions officielles de 1793 ont causé la perte de tous les docu- 
ments du Tonnerrois , et bon nombre de cartulaires ont élé 
brûlés avec les terriers , comme titres féodaux. 

L'église de St.-Ëusèbe réclamait notre visite. On s'est donc 
transporté dans cette antique basilique ; mais chemin faisant, 
le Congrès- s'est arrêté devant une maison située dans la rue 
d'Egleny , sur la place du Cerf- Volant, qu'on croit avoir ap- 
partenu à la famille Paillard, riches bourgeois d'Auxerre , au 
XV*. siècle. La porte à cintre , au-dessus de laquelle sont des 
baies ogives à rinceaux; dans l'intérieur des fenêtres à croi- 
sées, une colonne bordée de larges feuilles de choux, tout cela 
date bien cette maison de cette époque. Un autre édifice plus 
ancien arrêta encore le Congrès dans la rue de la Belle-Pierre, 
c'est une vaste salle voûtée en ogive , aujourd'hui convertie 
en écurie , et qui dépend de l'hôtel de La Fontaine. Les 
hospitaliers de SL-Jean-de- Jérusalem ont autrefois pos- 
sédé cette maison. M. Quantin l'annonçait du XIIP. siècle , 
mais M. de Glanville ne voulut pas d'abord accepter cette 
opinion , à cause de la coupe des nervures de la voûte. Ce- 
pendant lorsqu'on lui eut montré des chapiteaux munis de 
crosses et de trèfles appliqués , M. de Glanville se rendit. On 
remarque , en effet , des singularités dans cette vaste salle qui 
est à double berceau de voûte retombant sur des colonnes 
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isolées. Mais les baies joignent aussi i d'autres indices leur 
forme cintrée s'évasani ii l'intérieur pour *^ter tonte incerti- 
tude sur la date do Mil', siècle. 

L'église Sl.-Eusèbe est .nnjourd'hui le plus ancien édifice 
de la ville. Sa tour rnmaiie de iransitiuii lui donne nii intérfit 
qui s'accroît encore lors<|H'on Toit les heoreuses dispositions 
des trois nefs intérieures. S(»i portail est pauvre et à peine 
orné de simples feuillages ruiués . mais les nefs ogivales aux 
piliers munis de quatre colonnes, aux chapiteaux de feuillages 
dans le genre roman riche , son Iriforium , son sanctuaire 
élancé, de style renaissance, derrière lequel brilleot les beaux 
vitraux de la chapelle de la Viei^e, tout cela en fait au nio- 
nument intéressant 

On lit an fond de la chapelle absidale , qui est de style 
flamboyant : 



. [mot effaré) q 



M. Bernard, que les devoirs de sou ministère out empèciiù 
de prendre part au Congrès , nous attendait dans son c^se 
pour nous faire voir un tissu précieux , œuvre de l'art du V". 
siècle , selon la tradition , ou tout au moins du IX*., c'est 
le suaire de saint Germain, conservé, comme par miracle , 
depuis tant de siècles , et échappé à toutes les vicissitudes qui 
ont signalé notre histoire locale. 

Cetie étofiie de soie violette aurait été donnée , si l'on en 
croit l'histoire, par l'impératrice Placidie, pour couvrir le 
cercueil de saint Germain , lorsqu'on rappwta son corjis de 
Ravenne, après sa mort, en (i48. Elle représente des aigles 
romains éploycs , séparés par de larges rosaces. Ces orne- 
ments couleur jaune ressorlent vivement sur le fonds. 
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Le OMgrès preMé pw l'beure remit au soir à v»il«r l'^gHao 
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ft boyantc. Toatc la surface des murs est ornée de dais et 
c de pinacles appliqués , et de statues posées sur des con- 
« soles. 

« La grande nef, terminée en 1595, est éclairée par de 
« larges fenêtres ogivales enrichies de verrières. La voûte , à 
« plein-cintre, est élevée sur des colonnes d'ordre composite , 
« supportant des arcades également à plein-cintre. La cor- 
« niche d'entablement est ornée de modillons. 

« Les collatéraux et Tabside sont accompagnés de chapelles 
« dont les fenêtres sont ici à plein-pintre, là en ogive ; le chevet, 
« dont le plan semi-circulaire est taillé à facettes, a ses contre* 
« forts agencés d'une façon toute particulière, en ce que leurs 
« piliers correspondent à Taxe des fenêtres et en ce que leurs 
« arcs-boutants s'implantent deux à deux dans chacun des 
« piliers butants des trumeaux. 

ff f^ disposition intérieure a également cda de remar- 
« qnable , que les colonnes du sanctuaire cwrespondent à 
« l'axe des chapelles du chevet. 

« Le portail , élevé en pignon triangulaire et achevé en 
« 1658 , est formé de quatre ordres superposés , le premier 
« ionique , le second corinthien , le troisième composite et le 
« quatrième toscan. 

« Dans un bâtiment situé au nord et un peu en avant du 
tt chevet , on remarque d'abord le réfectoire , puis la cuisine 
« de l'ancienne abbaye , tous deux de la fin du XIIP. siècle. 

« Le réfectoire est composé de six travées ogivales dont 
« les arceaux , ornés de tores alternativement arrondis et mar- 
« qués d'une nervure , reposent sur deux colonnes à chapi- 
« teaux ornés de crosses végétales et sur des consoles à larges 
« feuillages. Les baies sont les unes ogivales , les autres h 
« plein-cintre. 

« La cuisine forme quatre travées également ogivales. Les 
u arceaux , à double chanfrein , reposent sur une colonne 

5 
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« centrale , dont le chapiteau est orné de crosses végétales , 
« et sur des consoles analogues. Les anciennes baies ont diii- 
« paru. » 



Troisième séance du il juin. 
Présidence de M. db Gauitont. 

Siégeaient au bureau : lilM. Ghaillou-des-Barres , Challe , 
Larabit , de Glauville , Gaugain , Le Petit , Lallier , Leblanc- 
d*Avau , Quantin et Déy. 

Le procès-verbal de la première séance est lu et adopté. 

M. le Président demande quels sont les monuments de la 
circonscription qui ont été restaurés avec le plus de conve- 
nance, et ceux qui ont subi des restaurations inintelligentes 
ou qui paraissent en être menaces. 

M. Challe , en ce qui concerne la seconde partie de la 
question, répond qu'il faut distinguer les dernières années 
de celles antérieures. Il a été fait , dans le passé , de si grandes 
et de si nombreuses fautes , que le plus sage aujourd'hui est 
de les oublier. Quant aux temps qui se rapprochent le plus 
de nous , Tinfluence de la Société des sciences historiques de 
TYonne , en général , et le zèle de ses membre.s , en parti- 
cuher , ont prévenu ou empêché , autant que possible , tout 
fait regrettable de discordance et de mutilation. 

Sur la première partie de la question, M. Leclerc signale les 
travaux de 'réparation et de restauration exécutés dans Téglise 
St.-£usèbe d'Auxerre. Ils sont d'autant plus recommandables, 
ajoute-t-il , que Tétat de dégradation où cette église était tom- 
bée » faisait désespérer à tous de la voir reprendre le rang 
qui lui appartient parmi les monuments de la contrée, et c'est 
M. le curé de St. -Eusèbe qui a osé les entreprendre. 
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Le Congrès a 9pprécié l'importance et le mérite des res- 
taurations signalées par M. Leclerc. 

M. V. Petit aurait voulu que deux chapiteaux de cette église 
qui n'ont pu être restitués d'après les anciens , l'eussent été 
à l'aide d'un genre d'ornementation propre à la contrée. 

M. Quantin désigne au Congrès , comme ne laissant rien à 
désirer, les travaux exécutés à la tour de l'église de St. -Bris, 
par M. Boivin , architecte du département de l'Yonne. 

Au nombre des ornements qui décorent la salle du Con- 
grès , on a remarqué plusieurs vitraux exécutés par M. Veis- 
sière , peintre-verrier , à Seignelay, près d'Auxerre. M. Quantin 
demande que le Congrès émette son avis sur la valeur de ce 
travail. 

Une longue discussion s'engage à ce sujeL Plusieurs mem- 
bres y prennent part, notamment MM. Petit, Leclerc, Deli- 
gand , Carlier et Lefort. 

Il en résulte que M. Veissière a fait les plus louables efforts 
et les plus grands sacrifices pour porter son art au degré de 
bonne exécution qu'il a atteint aujourd'hui , et que privé des 
moyens de se pi'oduire , il n'a pu se faire connaître qu'à force 
de persévérance , dans un rayon encore peu étendu. 

M. de Caumont regrette , avec beaucoup de membres du 
Congrès , que M. Veissière n'ait pas été informé de l'exposi- 
tion qui va s'ouvrir à Clermont. Ses vitraux , il n'en doute 
pas, y auraient figurée très- honorablement 

En résumé , le Congrès a trouvé les vitraux de M. Veissière 
remarquables par l'éclat et l'entente des couleurs. 

Son panneau XIIP. siècle, qui reproduit un de ceux de 
la cathédrale d'Auxerre , a toute la richesse de coloris de 
l'original. Un sujet copié du genre allemand est également 
irréprochable. 

Dans une composition plus importante , on retrouve pres- 
que le même mérite d'exécution , mais le dessin reproduit 
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par M. Veissiëre manque à la vérité historique des costumes 
et de rornementation. 

Il aurait suffi , pour établir l'harmonie de style entre l'église 
et les verrières qui lui sont destinées , que cette concordance 
se produisît dans la bordure servant d'encadrement au tableau. 
Voulant, du reste , donner à M. Yeissière un témoignage pu- 
blic de sa satisfaction, le Congi'ès lui décerne une médaille de 
bronze , sur la proposition de M. de Caumont , et décide qu'en 
se rendant à Pontigny, le lendemain , il ira, en corps, visiter 
ses ateliers. 

M. le Directeur annonce que la Société française a mis à la 
disposition du Congrès une somme à répartir de la manière 
la plus convenable dans l'intérêt de la conservation des monu- 
ments historiques. 

Une discussion s'engage à ce sujet 

Les monuments signalés comme les plus dignes de parti* 
ciper à ce fonds commun , sont les églises de Pontigny , de 
St-Bris, de Sogue , de St-£usèbe et de St. -Germain 
d'Auxerre. 

On réclame aussi une allocation pour être^consacrée à des 
recherches sur l'emplacement présumé de l'ancien Chora^ et 
à l'érection d'une borne monumentale , commémorative de 
quelque grand événement historique. 

Plusieurs membres sont entendus à cet égard , et après le 
résumé de M. de Caumont, le Congrès accorde : 

1°. Pour les fouilles à faire sur l'emplacement présumé de 
Chora, 100 fr. , à la condition qu'après l'emploi de moitié 
de cette somme , sans résultat utile , le surplus restera à la 
disposition de la commission nommée , pour être affecté à 
d'autres fouilles, d'après l'avis de la Société de l'Yonne. 

Cette commission est composée de MM. Baudoin, Vachey, 
Chaillou-des-Barres et Quantin ; 

2^ £n faveur de l'église de St-Bris, curieux édifice qui 
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possède des objets d'art de toute sorte et rappelle le souvenir 
du premier martyr de FÂuxcrrois , 200 fr. , dont l'emploi 
sera surveillé par une commission composée de MM. Boivin , 
Challe et Quantin ; 

3°. Pour Fcglise de Pontigny, 300 fr. — Cette somme sera 
dépensée sous la surveillance d'une commission composée de 
MM. Chailloa- des -Barres, Boivin , l'abbé Ricordeau et 
Quantin ; 

4". Pour l'érection d'une borne monumentale ou d'une 
inscription commémprative , 100 fr. La Société des sciences 
historiques de l'Yonne fera des propositions à la Société fran- 
çaise , concernant le choix de faits à mentionner au moyen de 
colonnes ou d'inscriptions. 

En ce qui concerne la crypte de l'église de Sogne , en 
faveur de laquelle a réclamé M. Lallier, M. de.Gaumont fait 
espérer que l'allocation de 100 fr. , faite par le Congrès à 
Sens, en 1847, pour un autre objet , et qui se trouve 
^aujourd'hui frappée de déchéance , faute d'emploi dans les 
deux ans, pourra être affectée à cette crypte. 

La tour de St.-Eusèbe d'Auxerre a été aussi recommandée 
à l'attention du Congrès. Il en apprécie toute la valeur archéo- 
logique , et il a appris avec plaisir que sa conservation était 
assurée par des projets dont les circonstances seules ont re- 
lardé l'exécution. 

Quant à l'église St. -Germain d'Auxerre , dans l'intérêt de 
laquelle ont réclamé MM. Villierset Charié, le Congrès a con- 
sidéré qu'une faible allocation serait par elle-même inefficace 
et qu'elle n'aurait de valeur que comme une preuve du vif in- 
térêt que ce monument lui inspire, mais qu'il ne croirait point 
assez faire en se bornant à la recommander de cette manière. 

En conséquence , le Congrès , considérant que l'ancien 
monastère de Saint-Germain d'Auxçrre rappelle les souvenirs 
historiques les plus illustres : 
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Souvenirs pieux cousacrés par le tombeau de saint Ger- 
main , grand , comme homme politique , comme évêque et 
comme saint , et par ceux de plusieurs autres saints ou mar- 
tyrs ; 

Souvenirs scientifiques, qui rappellent la première univer- 
sité an foyer de laquelle vinrent s'allumer presqoe tous les 
flambeaux qui , au IX'. siècle, fclairërent la France ; 

Souvenirs archéologiques conservés par des constructions 
également rentarquables, des IX*. , XIII'. et XIV'. siècles ; 

Considérant que la d6viaiion de deux colonnes de l'abside 
de l'église Saint-Germain menace de destruction celte partie 
de l'édiGcc et les cryptes qu'elle recouvre , et que l'Hôtel- 
Dieu d'Anxerre, h qui elle appartient . ne peut seul faire les 
frais nécessaires h la conservation de ce monument na- 
tional ; 

Emet le vœu que M. le ministre de l'Intérieur vienne 
eOicaceraenl au secours de l'Hôiel-Dieu d'Anxerre pour la 
réparation de l'église Saint-Germain, et qu'il la classe au. 
nombre des monuments historiques , ainsi que ses cryptes 
et son clocher. 

M. de Gaumont remercie la Société des sciences historiques 
de l'Yonne et les habitants d'Anxerre de leur bienveillant ac- 
cueil et de leur concours empressé. 

Il dépose sur le bureau le programme du Congrès général 
qui se réunira à Nancy le 3 septembre, et il engage la So- 
ciété des sciences historiques de l'Yonne <i remettre un 
exem[dairede ses publications i la bibliothèque centrale des 
[«évinces , établie au Luxembourg , h Paris , et ouverte à 
tous les auteurs qui auront contribué à l'enrichir de. leurs 
œuvres. 

M. le Président consulte ensuite l'assemblée sur le choix 
'*" •" - "■'■ le Congrès pourrait se réunir le plus utilement 
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Une grande majorité se prononce en faveur de Nevers. 

ftl. Challe, vice-président de la Société des sciences histo- 
riques de l'Yonne , prend ensuite la parole et s'exprime en 
ces termes : 

DISCOURS DK M. CHALLE. 

« Messieurs de la Société française , 

« Au moment où vont se clore les travaux de cette session 
si courte selon nos regrets , mais qui n'en laissera pas moins 
de durables et féconds souvenirs dans notre contrée , per- 
mettez-nous de vous remercier avec effusion de la visite que 
vous avez bien voulu faire à notre ville et de vous exprimer 
une partie de ce que nos cœurs contiennent de reconnaissance, 
pour les services éminents que vous rendez au pays par vos 
précieux travaux et par ces grandes assises de la science que 
vous allez successivement tenir sur tous les points importants 
du territoire national. 

« Ce n'est pas , nous le savons de reste , le besoin de 
compléter vos études par l'exploration de toutes les parties 
de la France , qui conduit chaque année vos pas dans une 
ville nouvelle. Vous vous êtes proposé une plus haute mission. 
Vous allez partout porter les leçons et les exemples de votre 
expérience et de votre savoir , encourager les instincts et les 
efforts des amis de l'art et de l'histoire , allumer le feu sacré 
de la science archéologique là où il n'a pas encore pénétré 
et l'entretenir et le propager dans les lieux où il en existe des 
foyers qui ont commencé à rayonner et à jeter quelque éclat 

c< Grande et féconde pensée ! Et quelle science , en effet , 
offre plus de ressources et de charmes à ceux que tourmente 
cette soif de connaître qui est l'attribut des nobles esprits ? 
Les autres branches des connaissances humaines sont empri- 
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sonnées dans un cercle plus ou moins étendu , mais toujours 
limité. Celle-là seule est sans borne ; elle embrasse à la fois 
rhistoire, les arts et les mœurs, c'est-à-dire rhumanité presque 
tout entière; et elle ne pcui faire un pas sans que de nou- 
veaux horizons se découvrent devant elle. D'autres peuvent 
aussi bien mériter Téloge que l'orateur romain donnait à toutes, 
de nourrir là jeunesse , de réjouir les vieillards , d'embellir la 
prospérité , d'adoucir et de consoler l'adversité. Mais quelle 
autre aurait la prétention de mériter aussi bien le trait fmal 
de ce tableau : 

« Elles nous offrent autant de jouissances dans nos excur- 
« sions que dans le repos du foyer ; leur étude change en 
« heures de délices les heures de l'insomnie ; grâce à elle les 
(' voyages et la campagne ont échangé leur ennui pour des 
« distractions toujours nouvelles. » 

Détectant domi , non impediunt forts , pernoctant no- 
biscum yperegrinaniur ^ rusticantur {CÀcçiT, Or. pr. Archia). 

« Mais la science archéologique ne se borne pas à donner 
de douces distractions aux âmes d'élite qui la cultivent. Son 
influence s'étend à la société tout entière. Avant qu'elle ne 
naquit , on se plaignait depuis long-temps chez nous de cette 
centralisation scientifique et littéraire, qui stérilisait les pro~ 
vinces et ne leur laissait pas même en propre l'ombre d'une 
existence intellectuelle. Les associations que le goût des lettres 
y formait parfois ne tardaient pas à se dissoudre. faute d'une 
action utile , d^une science qui ne pût émaner que d'elfes , 
qui la mît à portée de servir le pays et de conquérir son at- 
tention et son estime. Grâce à l'archéologie , l'esprit local a 
retrouvé son individualité. L'étude des monuments et des 
souvenirs, que les âges écoulés ont légués au sol, réunit partout 
les hommes de goût et de savoir. Le pays , que leurs inves- 
tigations intéressent , écoute leur parole avec une curiosité 
attentive , et eux-mêmes se sentent d'autant plus attirés vers 
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la science, que leurs publications fraisent , instruisent et re- 
tentissent , et que Técho en revient à leurs oreilles. A coté 
du faisceau des amis de Tarcbéologie se groupent les hommes 
que leur vocation entraîne vers d'autres branches de la 
science. Leurs travaux mis en commun s'éclairent du foyer 
autour duquel ils sont venus s'abriter , et à leur tour lui 
renvoient des rayons nouveaux qui accroissent son influence 
et son éclat. Et c'est ainsi que l'archéologie a résolu le pro- 
blème de rendre à la province son existence propre et l'indé- 
pendance de sa vie morale et intellectuelle. 

Son action ne s'arrête pas là. £h creusant le sol , elle 
retrouve l'histoire du passé. Elle raconte aux cités prospères 
leur origine et leurs vicissitudes. Elle console les cités dé- 
chues par le tableau de leur splendeur première et de leurs 
glorieux souvenirs. Elle dit même aux moindres bourgs, 
aux plus humbles hameaux leur histoire , leurs traditions , 
leurs légendes. Elle leur enseigne l'art et leur en montre 
souvent dans leur sein des chefs-d'œuvre qu'ils ignoraient et 
dont ils deviennent ûers. Par là, elle inspire à tous l'attache- 
ment au sol natal, à chaque village la vénération de son 
clocher , à chaque citoyen l'amour de son berceau. C'est un 
vieux travers du caractère national, une funeste tendance qui 
date du temps où le pouvoir royal , devenu sans limites , as- 
pirait à tout attirer à liii seul pour l'absorber , et que les arts 
et la littérature de cette grande époque ont malheureusement 
servi de toute leur puissance , que ce mépris de la terre pa- 
ternelle , ce dédain de la province natale , cette aspiration 
contagieuse et universelle vers la capitale du pays , contre 
lesquels enfin l'esprit du siècle commence à protester et à 
réagir. Si c'est le devoir de toutes les sciences de servir au- 
jourd'hui la cause de ce mouvement décentralisateur , si cha- 
cune d'elles doit apporter sa pierre à rédifice nouveau , l'ar- 
chéol(^ie ()ourra se vanter d'en avoir fourni les fondations cl 
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d'£tre en état d'ea souteDir à elle seule la voAte etlecoanm- 
Dement 

• Ce n'est point un médiocre sujet de fierté pour Anxerre 
d'avoir àoané le jour au savant qui le premier , a[»^ deux 
siècles d'oubli , avait retrouvé les k)is de cette science appli- 
quée à l'art monumental du moyen-âge. Il y a trois ans, dans 
an travail lu h la Société des antiquaires de Normandie , on 
bomme d'un grand savoir et d'une rare pénétration (1) , di- 
sait que c'était use chose entièrement nenve et éclose de nos 
jours seulement que cette science qui consiste i décrire , ex- 
pliquer et classer par ordre chroiiolc^ique non seulement ceux 
des monuments qui tiennent au sol , mais toutes les créations, 
même les plus fragiles de l'art et de l'industrie de nos pères, 
n ajoutait que malgré les travaux de Lebeuf etde Honifaucon, 
la lacune était complète , et s'étonnant du silence gardé sur 
l'arcbéol(%ie nionumentale par tant de savants des deux der^ 
niers siècles , qui , pour l'élude de la paléographie , du blason 
et des monnaies , ont fouillé si profondément les entrailles du 
moyen-âge et nous ont laissé tant de doctes traités , il expli- 
quait celte lacune par la difficulté des voyages , qui ne per- 
metuit alors à personne ces études sur li^u et ces comparai- 
sons sans lesquelles la science reste inconnue. 

Nous avons déjà réclamé ailleurs, et nous ne voulons pas 
laisser passer cette occasion de réclamer encore, dans l'intérêt 
de la mémoire de notre illustre compatriote, contre cette asser- 
tion. Il y eut, au siècle dernier, un homme, qui, par les seuls 
efforts de son intelligence et ses voyages multipliés , avait ac- 
quis tout ce que les savants travaux de nos maîtres viennent 
de retrouver et de recomposer après lui. Cet homme , c'était 
Lebeuf. L'architectnre religieuse avait été dès son enfance 
l'une de ses éludes de prédilectbn. 11 avait parcouru i pied 

(1) M. Vile!. 
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toutes les provinces da royaume. Il en avait étudi^ tous les 
monuments ; et les œuvres du moyen-âge , muettes comme 
des sphinx pour ses contemporains , n'avaient livré qu'à lui , 
mais lui avaient dévoilé sans réserve le secret de leur origine et 
de leur construction. 

Ses biographes l'attestaient dès 1760. 

« Par la longue habitude d'examiner avec soin les anciens 
« édifices ,*dit l'un d'eux (1) , et surtout les anciennes églises 
« et les statues qfui leur servent d'ornements intérieurs et 
« extérieurs , M. l'abbé Lebeuf avait acquis une connaissance 
« certaine des différents goûts d'architecture de tous les âges. 
« Un coup-d'œil lui suflisait pour distinguer dans le même 
« édifice , un portail du IX*. siècle , une statue du X*. , un 
« pilier d'un siècle différent, et à quelques années près, à l'as- 
« pect d'une ancienne église , il fixait la date de la bâtisse et 
« en donnait les raisons. » 

Un autre (2) , dans l'éloge prononcé devant l'Académie 
des inscriptions , disait aussi : 

« Le cintre , les chapiteaux , les moulures portaient , à ses 
« yeux , la date de leur bâtisse. Beaucoup de grands édifices 
« ont été l'ouvrage de plusieurs siècles : plus encore ont été 
« réparés en des siècles différents ; il décomposait un même 
« bâtiment avec une facilité singulière. Il fixait l'âge des di- 
« verses parties, et ses décisions étaient toujours fondées sur 
« des preuves indubitables. M. le procureur-général , Joly 
« de Fleury , ce magistrat d'un génie si profond et d'un savoir 
« si universel , connaissait le prix de cette découverte. Sur 
« ses avis , l'abbé l^ebeuf avait formé le projet de réunir en 
« on corps de science les connaissances qu'il avait acquises 
« en ce genre. Mais sa santé commençant pour lors à s'affai- 

(i) Dreux du Radier ( Journal de Verdun). 
(3) Lebeau (Mém. deTÂcad.). 
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« blir , il s*est reposé de l'exécution sur un ami très-capable 
» de suivre son idée. » 

Ses contemporains et les souvenirs d'Auxerre nous appren- 
nent encore que chaque année il se mettait en route pour un 
ou deux mois , allant au loin explorer les ruines , dessiner 
et mesurer les monuments , suivre la trace des voies romaines, 
interroger les traditions ; et que, s'arrêtanl dans chaque ville, 
dans chaque couvent , dans chaque presbytère , il y versait 
les trésors de sa science , vérifiant les chartes, redressant les 
erreurs, rectifiant les préjugés et cherchant partout à inspirer 
Tamour et Tintelligence des édifites du moyen-âge. 

Il tenait ainsi , à sa manière , les assises de la science. £t 
sous ce rapport encore il eut Thonneur d'être votre précur- 
seur, monsieur le président de la Société française. Mais , 
comme le précurseur du Messie , il prêchait dans le désert. 
On écoutait sa parole avec respect et déférence , mais sans 
en comprendre la signification. £t comment eût-elle été sentie 
dans ce siècle, où les maîtres de l'art , les architectes , les 
académiciens déploraient comme un grossier chaos les œuvres 
dans lesquelles l'art chrétien a laissé son génie depuis le XP. 
siècle jusqu'au XVP. , et où notre compatriote Soufilot , que 
je cite pourtant avec honneur , parce que ce grand artiste est 
une des gloires de. ce département , tout en créant Sainte- 
Geneviève, la plus grande conception architecturale de son 
temps, ne croyait sa dette acquittée envers l'art, qu'après 
avoir attaché des pilastres d'ordre toscan aux flancs de 
Noti e-Dame de Paris comme une pierre d'attente pour des 
restaurations ultérieui-es ou une protestation contre la bar- 
barie de l'art du.XIIP. siècle (1). Il ne faut donc pas s'éton- 



(i) Soufflot avait pourtant le sentiment de la grandeur et de la beauté 
de Tari du XIIP. siècle. M. le curé Fortin tient d'un témoin oculaire 
que , pendant son séjour à Auxerre , il venait souvent visiter la belle ca- 



J 



XVir. SESSION. 81 

ner si Lebeuf n'a pas mis à exécution le projet que , selon 
TAcadémicien Lebeau , il avait eu de réduire en un corps 
de science les connaissances qu'il avait acquises en ce genre. 
Ce n'est sans doute pas , comme le croit ce bic^raphe, parce 
que la mort l'a surpris trop tôt, c'est parce qu'il a désespéré 
de son temps , qu'il n'a pas voulu composer une œuvre qui 
n'aurait pas été comprise. 

Aussi savant que Lebeuf, vous avez , après lui, retrouvé et 
reconstitué cette science féconde des monuments du moyen- 
âge. Jouissez de votre gloire et de la reconnaissance du pays. 
Vos doctes leçons ont ranimé aussi dans la patrie de Lebeuf 
le goût de l'art national. Nous nous efforçons de. faire con- 
naître , conserver et respecter les grandes créations monu- 
mentales de nos pères. Nous avons entrepris aussi une autre 
œuvre que nous soumettons à votre appréciation , c'est de 
publier , sous le titre de Bibliothèque historique de l'Yonne , 
la collection de tous les auteurs dont les écrits se rapportent à 
l'histoire de notre contrée. Nous avons l'ambition de faire , 
pour notre département , sur une échelle plus restreinte , sans 
doute , ce que les Bénédictins ont fait pour l'histoire générale 
de la France. 

C'est par ces travaux que nous tâchons , Messieurs , de 
suivre de loin votre exemple. Soutenus aujourd'hui par vos 
encouragements , nous marcherons avec persévérance dans 
cette voie du progrès intellectuel. Qu'il nous soit permis de 
répéter que nous comptons pour mener à bien cette entreprise 
et celle dont M. le président de la Société française nous a 



thédrale de cette ville et que, se plaçant contre la grille du chœur, il 
restait parfois des heures entières à contempler le rond-point, la nef et 
les transepts, ne se lassant pas d'exprimer aux chanoines son admiration 
pour la hardiesse , l'harmonie et les proportions , à la fois grandioses 
et gracieuses de ce magnifique édifice. 
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suggéré l'idée , de reproduire par le dessiD nos lieUes et cu- 
rieuses tapisseries du XV'. siècle qui ont excité hier votre 
admiratioa , sur le concours éclairé de tous les amis des arts, 
sans distinction d'opinion politique , uat dans la presse que 
dans le conseil général du départemeDl. La science est un 
terrain neutre sur lequel tous les partis doivent être heureux 
d'oublier leurs disseusions. 

Après ce discours , qui est »i?emenl applaudi , M. de Cau- 
mont annonce que le Congrès se rendra, le lendemain 18 , 
à Pontigny et h Saint-Florenlin , et que le départ d'Aoxerre 
aura lien ï 5 heures du uiatîn. 

La séance est levée. 

Le Secrétaire-adjoint , 

DÉY. 



Séance du 18>i>i 1850. 

Priûdeoce de M. CmiLLOO-Dis-BiRiiis. 

EXCURSION A PONTIGKT ET À ST.-PLOREMTIN . 

Etaient présents : MM. de Caumont, l'abbé Lepctit, Victor 
Petit, de Glanville, de La Loude , Dupout-Loograis , A. Bre- 
villc , Gaugaiii , Déy, Cotteau , Courtaut , Villiers , Motberé , 
Quantin , Lambert , l'abdé Vaudcy , Ilicordeau pËre et fils , 
Souplet , Fleuteloi , Prou , Lailier , Tonnellier , Leroux , 
Brûlé , Lefort , membres de la Société française et des So- 
ciétés archéologiques de l'Yonne. 

I.a visite de Pontigny devait terminer dignement les travaux 
de la Société française dans le département dcl'Yonne. C'était 



'.■• 1" 



•> r; 



XVir. SESSION. 88 

un pèlerinage obligatoire fait par ia science moderne à l'un 
des lieux les plus illustres de la France au XIP. siècle. 

A rheure fixée le convoi de départ était en route. On se 
dirigea par Seignelay, pour visiter en passant Fatelier de M. 
Vessière , et Ton put y voir encore des vitraux qui n'étaient 
pas au-dessous de ceux qu'il avait exposés dans ia salle du 
Congrès. 

L'église de Seignelay n'est qu'une vaste nef de style flam- 
boyant mêlé de renaissance. Une tour carrée de larges et 
hautes dimensions, la flanque à droite du portail. Le vieux châ- 
teau féodal dessiresde Seignelay, qui s'élevait sur la montagne, 
à droite de la petite ville , a disparu. Il avait un aspect impo* 
sant ; on jouit de la vue la plus délicieuse du point qu'il oc- 
cupait. On rapporte qu'autrefois on découvrait du haut de 
ses tours le pont de Joigny au nord , Tonnerre à l'est , et 
Âuxerre à l'ouest. 

La route de Seignelay à Pontigny traverse Héry , riche oasis 
où les maisons , entourées de cultures et d'arbres , s'espacent 
pendant près d'une lieue. C'est à Héry, Airiacum, que se tint, 
sous le roi Robert, une célèbre assemblée destinée à remédier 
aux maux de l'Ëtat. il y avait en ce lieu un monastère dépen- 
dant de l'abbaye St. -Germain. 

On passe successivement à Rouvray , à Venouse , ancien 
prieuré de l'abbaye St. -Père , d'Auxerre, dès le XII*. siècle, 
et où existe une jolie petite église de style flamboyant ; ensuite 
on aperçoit de loin l'immense vaisseau de l'église de Pontigny, 
qui semble terminer la forêt qu'on a depuis une heure à sa 
gauche , au fond de la vallée de Serain. 

L'impression que produit cette longue nef au toit peu aigu, 
sans clocher et sans tours , a quelque chose de triste et d'in- 
définissable. Il semble voir le tombeau de toute une civilisation 
éteinte. Les bâtisses du village ne sont pas faites pour détruire 
l'illusion. On sent qu'elles sont d'une autre espèce d'hommes 
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et pour d'antres destinations qnelvs grands bâtiments et l'église 

du UKmastère. 

Pontigny , fondé en 111& par douze di8ci|^es de SL-Ber- 
nard, vit bientôt s'accroître le nombi'e de ses habitants. Le 
zèle qui lesdévorait animait aussi la société civile; les seigneurs 
de la contrée s'empressai«it de doter le nouveau monastère , 
et kientùt ses, richesses furent considérables et répondirent 
aux besoins et â l'activité de ses nombreux babiiants. Les 
comtes de Champagne furent des plus marquants entre les 
bienfaiteurs de Pontigny. On attribue au comte Thibai\t-le- 
Grat>d la reconstruction du monastère, devenue nécessaire 
par suite du développement de la population monastique. 
L'église encore debout serait aussi son ouvrage. Ces grands 
travaux se sont accomplis après 1150. 

Pontigny Était alors un centre politique important , et les 
Archevêques de Canlorbéry y reçurent plus d'une fois asile 
pendant lenrs luttes contre les rois d'Angleterre. TbomasBecket 
s'y renditcnH6&,eises partisans proscrits y reçurent comme 
lui te meilleur accueil Etienne Langtbou, forcé de céder devant 
le roi Jean-Sans-Terre , s'y retire en 1208 avec les principaux 
ëvéques d'Angleteire ; eufm , saint Edme voulant visiter le 
lieu qu'avaient honoré ses deux illustres prédécesseurs, y vint 
en 12/10, et y prolongea deux ans son séjour. Après sa mM*!, 
an prieuré de Soissy , en Brie , en 12/t2 , son corps fut rap- 
porté à Pontigny, et six ans après, le pape Innocent IV 
prononça sa canonisation. 

Une des faces del'bistoire de Pontigny , qui n'a pas encore 
été mise en lumière , c'est celle de la valeur littéraire du mo- 
nastère au moyen-âge. On savait bien que Pontigny avait fourni 
à l'Eglise des évéques et des fondateurs de monastères, que le 
pays d'alentour lui doit son défricbement , et que plusieurs 
villages n'ont pas eu d'antre origine, mais la valeur littéraire 
et scientifique de Pontigny est restée jusqu'ici dansl'obsctiriiÉ. 
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Cependant les moines méritaient mieux que cela de la po»- 
lérilé. Un catalogue des manuscrits que possédait le monas- 
tère dès le XI]'. siècle mouire que les scieuces et les lettres 
)' étaient laidement cultivées, Oa y comptait alors plus de 200 
volumes {!) , tant sur les écrits des Pères que sur l'histoire , 
la philosophie , etc. Plusieurs de ces ouvrages furent envoyés 
postérieurement dans un des couvents de Hongrie qui dépen- 
daieDt de Pontigny. En 1781 la bibliothèque était fort ricbe 
et on y trouvait 300 manuscrits. 

Mais nous sommes loin du présent , et cependant il faut y 
revenir et le voir dans toute sa réalité. 

Une réception cordiale nous attendait de la part de M. Bi- 
cordcau , curé de Poutigny. Il nous fit avec goût les honneurs 
de son église , et si le Congrès n'a plus trouvé l'hospitalité 
somptueuse d'un ricbe monastère , il a du moins rencontré 
dans le représentant de l'abbë de Pontigny un digne sootien 
de leurs traditions. 

En avant de l'église est un 
porche à arcades ogives , dont 
l'intérienr est divisé en cham- 
bres du maître d'école , ce 
qui dépare singulièrement 
l'entrée du monumcnl. La 
porte est à plcin-cintre muni 
de laides archivoltes appuyées 
sur des colonnes Éiëgantes et 
solides. Les peutures sont or- 
nées d'enroulements de fer 
forgé dans le goût du XH'. 
slËcle. Au-dessus est une baie 
en lancette. Le vaisseau h trois 

s de France. I. V'. , p. 607. 
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nefs forme croîi latine <i larges Iransepb sans portails, les col- 

latérani da cliœur possèdent one ricbe coartHine de chapelles. 

L'agencement de la nef est simple et sévère. Piliers 
canionDês de quatre colonnes ii cbapilean de feuilles d'eau 
avec des foAtes ei des. travées ï bandeaux plats. Baies tan- 
celtes. 

Le chœur des mtHnes , placé dans une partie de la nef, est 
fermé par une vaste hoiserie du XVII*. siècle qui l'isole du 
reste de l'élise; ce monument de bois n'est pas sans mérite ; eu 
avant est on portique accompagné de deux antds , snr l'un 
desquels est un assez 
beau tablean de saint 
Bernard 



tant un mort , par 
Adrien Sauveur , 
de Liège. 

Le sanctuaire , 
entouré de grilles 
modernes , est plus 
élégantque les nefs, 
tout en conservant 
ce cachet de im- 
plicite qui fait le 
fond de l'église. 
L'ne suite de co- 
lonnes monolythes 
aux chapiteaux mu- 
nis de crosses et 
feuilles d'eau , h 
tailloir carré, por- 
tent les travées. Du 
■al Noir, montent h 
l'étage supérieur 
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des cdoniieltes qui reçoivent la retombée' des voùies. 
D'étroites fenêtres , à lancettes , encadrées de colonnettes , 
éclairent le cancel. Autour du sanctuaire rayonne , comme 
je l'ai dit , une couronne de chapelles. Leur système de con- 
struction est semblable â celui du reste de l'église ; les angles 
et les espaces intermédiaires sont occupés , de distance en 
dislance , |»r des colonnes qui reçoivent les nervures des 
voûtes. Deux piscines se voient dans chaque cbapelle. Elles 
sont forméesd'uR 
arc cintré nette- 
ment desKiué. avec 
doucine et bou- 
din. On y trouve 
deui cuvettes. 

Les vitraux pri- 
mitifs ont à peu 
près disparu , si 
ce D'est damquel- 

ques coins où l'on ' ■ ■■ ■ ' ' 

voit des grisaiHes. "^"'" **» OH^ni.i.a. 

On reuiarque encore dans cette église quelques vestiges des 
nombreux tombeaux qui l'enrichissaient jadis. A gauche dti 
sanctuaire le tombeau de Hugues-de-Mâcon , êvëque d'Aii- 
xcrre, fondateur de l'abbaye (1), et dans nue cbapelle, du 
même côté, le couronnement de celui d'Hervé , comte de 
Nevcrs , au commencement du \III'. siècle. 

L'objet le plus précieux de l'église de Ponligny est le corps 
de saint Edme , conserve depuis 1 2^2 , malgré les vicissitudes 
des révolutions religieuses et politiques. Il est placé entre deux 
colonnes , derrière le sanctuaire , dans un reliquaire du XVII". 
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Siècle , qui n'est pas sans caractère. Le bras droit est mis à 
part dans une chapelle. 

Le culte de saint Edme est depuis long-temps célèbre. On 
rinvoquait surtout pour les enfants , Theureuse délivrance des 
femmes et même pour leur fécondité (1). Une partie de ces 
traditions s*est conservée de nos jours. 

M. Ricordeau , qui a entrepris de relever son église de ses 
ruines , a déjà fait quelque chose , mais il y a tant à faire ! Il 
nous a montré un commencement de musée où il recueille 
tous les débris que les fouilles et les travaux mettent à jour. 
On y voit des carreaux émaillé» de freties , de fleurs-de-lys 
et d'enroulements, ir y en a de fort grands. On y voit des 
fragments d'inscriptions gothiques , de statues , des portes du 
XV^ siècle , etc. Tristes débris qui attestent la grandeur dé- 
chue de l'église de Pontigny ; et l'on peut bien s'exprimer 
ainsi , car les voûtes se lézardent , les vitraux se défoncent , 
les eaux s'infiltrent sous le sol , la charpente et la toiture li- 
vrant d'autre part passage à la pluie. 

Après une revue complète de l'immense basilique de Pon- 
tigny, le Congrès, frappé de l'abandon dans lequel on l'a laissée, 
n'a pu s'empêcher d'être ému du danger de la voir s'écrouler 
dans un temps peu éloigné. 

Sons cette impression et sur la proposition de M. de Cau- 
mont , il a décidé d'adresser au Ministre de l'Intérieur une 
requête pressante en faveur du monument. La pétition a été 
faite sans désemparer , en ces termes : 

« M. le Ministre , 
« La Société française pour la conservation des monuments 

(1) Au mois de novembre 1585, la reine Louise-de-Lorraine, épouse 
de Henri III, après dix ans de mariage sans enfants , YÎnt en pèlerinage 
ù Saint-Edme ( Reg. capit. du chapitre de Sens). 
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« historiques , réunie eii Coogrès , à Auxerre, a cm devoir 
« teroÙDer sa session en se transporlant à ranclenne abbaye 
« de Pontigny pour y examiner l'élise qui est l'un des plus 
« importants monuments du style ogival primitif de la France 
« entière. 

« Vous connaissez trop bien , M. le Ministi^e , la valeur de 
« cet édifice , les souvenirs historiques qui s*y rattachent pour 
« qu'il soit nécessaire d'insister sur l'urgence d'en prévenir 
« la ruine, 

« La Société française , vivement impressionnée par la 
« beauté de cette œuvre qui rappelle l'influence et la direc* 
« tion de saint Bernard , a immédiatement voté un secours de 
« 300 fr. , seule ressource dont elle puisse disposer en ce 
« moment, et M. Chaillou-desrBarres , inspecteur des monu- 
« ments historiques du département , voulant aussi concourir 
« à cet acte patriotique , a fait généreusement don d'une 
« somme égale. 

« Le gouvernement ne saurait rester indifférent à une ma- 
« nifestation aussi unanime du sentiment public. Le peu d'im- 
« portance de la commune ne lui permet pas de contribuer 
« efficacement à la conservation de ce monument, qui, nous 
« le répétons, est dans le plus grand danger. 

« Nous vous écrivons dans l'église même de Pontigny , et 
« sous l'impression que nous fait éprouver l'état de l'édifice. 

« Nous sommes convaincus qu'il suffit de vous signaler ua 
« tel état de choses pour que vous veuilliez y porter remède. 

« Noos sommes , etc. » 

(Suivent les signatures). 

Au flanc nord de l'église existe une partie des cloîtres 
qu'on n'a pas osé démolir en 93 , de crainte de jeter à bas le 
monument. Ces cloîtres sont modernes. Puis sur le côté gauche 
du portail vient aboutir un vaste et long bâtiment à deux étages 
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de voûtes romanes, baies étroites et cintrées, cordons de mo- 
difions en console au comble. Au rez-de-chaussée on recon- 
naît bien le cellier. L*étage supérieur sert depuis long-temps 
pour conserver les grains , peut-être était-ce le dortoir. Les 
murs sont en moellons du pays , les relnplissages des voûtes 
en briques , mais les ouvertures et baies , les colonnes et les 
nervures des voûtes sont en pierre de taille. MM. Cotteau et 
Courtaut y ont reconnu le grain de la pierre de Bailly , près 
St. -Bris. L*église est formée de matériaux de même nature. 
Cette origine concorde parfaitement avec une donation faite 
vers le milieu du XIP. siècle , aux moines de Pontigny , par 
un seigneur de SL -Bris , du droit de prendre des pierres dans 
ses carrières , pour toutes leurs nécessités (1). 

Visite à St. -Florentin. — Saint- Florentin n'est qu'à deux 
lieues de Pontigny. Le Congrès avait promis à M. Pigeorl, Tuu 
de ses membres , d'aller visiter , avant de se séparer , l'église 
de cette ville^ qui réclame d'ui^entes réparations malgré sa 
physionomie relativement moderne. Le Congrès , reçu dans 
cette ville par M. le Curé, MM. les membres de la fabrique 
et les autorités de la ville , a parcouru avec intérêt ce 
vaisseau bâti de la fin du XY^ siècle à la première moitié du 
XVP. , et que les trop vastes dimensions ont fait interrompre 
faute de ressources pour le terminer. On y remarque de char- 
mants motifs de la renaissance des plus élégaiits , de beaux 
bas-reliefs, des vitraux d'un coloris parfait. 

Les }X)rtails latéraux , les seuls existants , sont dans le style 
Louis XIIL On regrette qu'un vice de construction primitive 
mette en danger cet édifice et fasse craindre sa ruine. — Le 
Congrès Ta recommandé à la sollicitude du gouvernement. 

Le secrétaire-général du Congrès , 

QUANTIN. 

(1) Aich, (le l' Yonne , fonds de Ponligny. 
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PAR LA SOCIETE FRANÇAISE, 



mm 19 «TmIm isfto. 



Présidence de M. Marcel Cavat , membre du conseil de la Société 

française. 



La Société française avait décidé qu'une séance se tiendrait 
à Tournus, le 19 juin. En conséquence, elle partit de Ghâlons 
à il heures et demie par le bateau de Lyon , et à une heure 
elle tenait séance dans Téglise abbatiale. 

Etaient présents : MM. de Gaumont, les Curés de St- 
Philbert et de Ste. -Madeleine de Toumus, Marcel Gamat et 
Battot, de Ghâlons; Dardelet , d'Autun ; de Glanyille, 
de Rouen; Victor Petit, de Sens; Gaugain , trésorier ; de 
La Londë, de Rouen, et l'abbé Le Petit, secrétaire- 
général. M. l'architecte de l'église avait bien voulu se réunir 
aux membres de la Société. 

M. Marcel Ganat, qui a fait une étude approfondie sur 
l'église de Tournns, ouvrit la séance en présentant le mé- 
moire suivant. 
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NOTE DE M. €ANAT , SUB L*ÉCLISE ABBATIALE DE 

TOUHNUS (I). 



« 

L*égUse de Touruus est ccrlainement une des plus curieuses 
que Ton puisse visiter , soit à cause de son ancienneté , soit à 
cause de son plan qui offre des particularités dignes de l'atten- 
tion des archéologues. 

Plan. — Le plan de Tédifice est celui de la plupart des 
églises romanes du premier rang. Trois nefs coupées par 
travées, des transepts au point d'intersection desquels s*élève 
une belle tour ; le chœur , terminé par une abside circulaire , 
enveloppé par le prolongement des bas-côtés ; trois chapelles 
rayonnent autour du chevet. 

Sous le chœur une crypte. 

En avant de Tédifice , un narthex de très-grande dimen- 
sion , qui était autrefois précédé d'un porche. 

Au-dessus du narthex , une seconde église qui en reproduit 
les dispositions. 

Voilà pour le plan , voici les détails : 

Narthex. — Avant d'entrer dans la basilique proprement 
dite, on traverse un narthex d'un aspect -sévère et saisissant, 
dont les proportions sont presque celles d'une église. Il a 
trois nefs et trois travées ; les voâtes en sont très-surbaissées 
et d'une égale élévation. Les piliers sont énormes , si on les 



(1) L*abbaye de Tournus, de l'ordre de saint Benoit, fut fondée en 
875 par Charles-le-Chauve , et donnée par lui aux moines de St.- 
Philbert, premier abbé de Jumièges et de Noirmoutiers ; ils s*y réfu- 
gièrent après avoir été chassés de Noirmoutiers par les Normands. 

Urbain VIII la sécularisa en 1627, et les moines furent remplacés 
par douze prébendiers et six demi-prébendiers. 
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compare à leur hauteur. Cette uef D*est éclairée que par trois 
petites baies médiocrement évasées et placées assez haut au* 
dessus du soL 

Les voûtes de la nef du milieu sont à arêtes et divisées 
par travées : celles des collatéraux sont en berceau et s*appuient 
sur les doubieaux , de sorte que leur poussée se fait dans le 
sens de la longueur de Tédifice. Toute cette construction est 
faite en petit appareil ; les piliers ronds n*ont pour chapiteau 
que deux simples rangs de pierres brutes , semblables à celles 
de la bâtisse tout entière, qui font Fun sur Tautre une faible 
saillie. 

De ce narihex, on entre dans Féglise par trois portes 
qui correspondent aux trois nefs. On les fermait au- 
trefois. 

Eglise de St.^MicheL — Au-dessus de ce narthex s'élève 
Téglise de St -Michel, qui renfermait un autel dédié au saint 
Archange. 

L*église St -Michel reproduit le plan du narthex sur lequel 
elle est élevée; elle a donc une nef principale, deux colla- 
téraux et trois travées. Des piliers peu élevés portent les arcs 
des travées et ceux qui vont reposer sur les deux piliers 
engagés dans les murs latéraux ; du côté de la nef , ils sup- 
portent des plates-bandes à petite saillie , qui montent jusqu'à 
la naissance des voûtes et se lient , sans chapiteaux ni cor- 
niches, aux arcs-doubleaux de la nef. A la naissance de la 
grande voûte règne une corniche formée d'un rang de pierres 
saillantes , porté par d'autres pierres qui simulent de» cor- 
beaux ; le tout brut et sans art. 

Les voûtes des bas- côtés sont semi-circulaires et s'appuient 
fortement contre les murs latéraux de la nef auxquels ils 
donnent la solidité dont ils ont besoin, pour résister à la 
poussée des grandes voûtes en berceau. Cette disposition 
0'est point rare , surtout en Auvergne , où on a dissimulé 
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son effet disgracieux en cachant ces voûtes dans Tobscurité 
du triforium. 

Le jour arrive dans les collatéraux.par des fenêtres si longues 
et si étroites qu'elles simulent des meurtrières, et dans la nef, 
par des fenêtres plus grandes placées au-dessus de Tare de 
chaque travée. 

Les deux premiers piliers de cette église supportent les 
angles des deux tours de la façade. Ces tours ne sont point 
voûtées, mais il existe dans chacune d'elles une fenêtre gé- 
minée , qui fait supposer que, dans la pensée de l'architecte, 
il devait y avoir des voûtes formant des espèc-es de tribunes , 
d'où l'on devait avoir vue dans la nef. 

A l'orient de cette église de St. -Michel , s'ouvre un grand 
cintre orné de colonnes par lequel la vue plonge dans la 
grande nef de l'église principale. Les deux bas-côtés avaient 
aussi vue sur les collatéraux de la grande église par deux 
charmantes fenêtres géminées soutenues par un faisceau de 
deux colonnes élégantes. A côté de chacune de ces fenêtres 
sont deux portes , qui donnaient sur deux escaliers détruits 
par lesquels on descendait dans l'église inférieure. 

Pour avoir une idée de l'effet de cet ensemble , il faut sup- 
poser le grand cintre dégagé du buffet d'orgue qui l'obstrue , 
et replacer , par la pensée , l'autel de l'archange saint Michel au- 
devant même de cette ouverture , place qu'il occupait jadis. 
Placé devant cet autel , le prêtre officiant était aperçu de 
l'église inférieure aussi bien que de l'église supérieure, et 
les fidèles n'avaient pas besoin de monter pour assister aux 
offices. 

Grande église, — La grande église est plus large que le 
nartbex , et sa hauteur égale presque celle du narthex et de 
l'église St -Michel réunis. On y remarque le même système 
de construction que dans les deux parties déjà décrites ; aussi 
ces trois monuments ont-ils un air de famille qui permet de 
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leur assigner le même âge; mais autant le narthex est sombre 
et écrasé , autant la grande église est élancée et riche en lu- 
mière. Cette partie de Tabbatiale de Tournus finit à la cou- 
pole centrale , où se révèle un style plus moderne. 

La grande église a trois nefs et cinq travées ; cinq piliers 
ronds sans ornements supportent les arcs des travées et les 
doubleaux des bas-côtés. Sur chacun de ces piliers s*appuie 
une colonne ronde engagée et terminée par une corniche très- 
simple en guise de chapiteau. Sur ces colonnes s*appuient les 
arcs-doubieaux de la grande voûte. Ici Tarchitecte a repro- 
duit ce que nous avons remarqué déjà dans les bas-côtés du 
narthex : il a divisé la grande voûte en autant de sections que 
de travées , et les a construites de manière à ce que les re- 
tombées portassent immédiatement sur les arcs-doubleaux. Il 
a ainsi surélevé les voûtes et créé des espaces verticaux où il 
a pu percer des jours , dénouant ainsi heureusement une diffi- 
culté qu'il avait lui-même créée en donnant à ses voûtes 
collatérales une hauteur inusitée dans les églises de l'époque 
romane (1). Ce système est remarquable encore en ce que la 
poussée de ces voûtes multipliées ne se faisant point sur les 
murs latéraux et se neutralisant réciproquement , l'édifice a 
échappé à cette action incessante qui a amené la destruction 
d'un grand nombre de voûtes romanes. 

Ces trois premières parties du monument que nous avons 
à décrire sont contemporaines. 

Transepts, — Les deux bras du transept se terminent car- 
rément Ils sont voûtés en berceau , et sur leur face orientale 
s'ouvre une abside en cul-de-four qui sert de chapelle. Tout 
ici est du roman le plus sévère, mais le petit appareil disparaît 
et nous commençons à reconnaître l'appareil moyen , disposé 

(1) Nous connaissons une autre grande voûte semblable dans le pays 
plus directement soumis à rinlluence de Toumus. 
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avec peu d'art, et Tusage des larges joints remplis d'un mor- 
tier grossier. Le transept du nord est terminé par une grande 
et belle fenêtre du XIY*. siècle. 

Coupole. — A l'intersection des nefs et des bras de la croix 
s'élève une magnifique coupole dont les pendentifs, en forme 
d'abside, sont ornés de colonnettes d'un style pur qui rappelle 
le XIP. siècle. C'est au-dessus de cette coupole que s'élève la 
grosse tour. 

Chcsur. — Lorsqu'on a franchi l'arc triomphal , on entre 
dans le chœur, dont la voûte en berceau laisse entrevoir une 
pointe ogivale. Ce chœur se termine par une abside arrondie 
supportée par des colonnes reposant sur un stylobate élevé de 
1 mètre 30 centimètres aa-dessus du sol. Le jour y aiTive 
par quatre fenêtres dans la partie antérieure et trois dans la 
partie absidale : ces dernières sont très-ornées. Du chœur, 
on communiquait dans le rond-point par deux portes cintrées 
à droite et deux à gauche. 

Deambulatorium. — Les bas-côtés , en se prolongeant au- 
tour du chœur , forment un deambulatorium. Les voûtes en 
sopt basses et reposent, du côté des murs extérieurs, sur des 
colonnes dont les chapiteaux sont formés d'ornements à pal- 
mettes d'un style fort ancien. Ici point de figures grotesques 
ni de représentations humaines. Dans cette paitie , comme 
dans les transepts, l'appareil est moyen et les joints énormes. 

Chapelles absidales. — Dans le deambulatorium s'ouvrent 
trois chapelles absidales , à chevet carré , dont la centrale est 
plus grande et plus ornée que les deux autres. Elles ont 
chacune une fenêtre au fond et une sur chaque côté. Les 
voûtes sont à plein-cintre et en berceaux. Plus près des tran- 
septs sont deux autres chapelles , rayonnantes aussi , mais 
d'une construction plus récente. 

Crypte. — Sous le chœur et les chapelles absidales règne 
unexryptc magnifique , qui reproduit les dispositions gêné- 
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raies du chevet de Téglise. Elle se compose d'une partie 
centrale divisée, par deux rangées de colonnes, en trois 
peiites nefs , dont celle du milieu s'ouvre sur la partie cir- 
culaire de la crypte , et les deux autres se terminent par 
deux petites absides légèrement accusées. Autour de ce 
petit monument règne un couloir circulaire , avec cha- 
pelles rayonnantes , qui correspond aux bas-côtés du chœur. 

Cette crypte est d*un aspect noble et sévère , et les jours y 
sont habilement ménagés pour ajouter au respect qu'on 
éprouve en y entrant. On y arrivait par deux escaliers ouvrant 
sur les bas-côtés. Un seul de ces escaliers existe encore et 
proteste, par sa présence , contre l'escalier neuf et parfaite- 
ment inutile qu'on a récemment construit en restaurant 
TédiGce. 

Chapelles. — Outre les chapelles absidales, il en est encore 
trois autres dont une du XIV*. siècle et les deux autres du 
XY*. ; mais elles n'ont d'intéressant que les peintures dont 
Tune d'elles est ornée. 

Sortons maintenant de cette église et examinons l'exté- 
rieur. 

Façade. — La façade se compose de deux tours carrées 
réunies par un mur étroit, qui ne fait sur elles ni saillie ni 
retrait. Primitivement , ces deux tours dépassaient peu la 
hauteur des combles et se terminaient en bâtière avec pignons 
en avant ; mais , au XII*. siècle , on ajouta à celle du nord 
deux étages très-ornés et on la termina par une flèche élé- 
gante. Le mur qui réunit les deux tours se termine par un 
mâchicoulis à forte saillie, qui sert d'ornement presque unique 
<i cette grande façade. On entre dans l'église par une seule 
ouverture. La porte actuelle est moderne. 

Porche, — Au devant de la façade existait autrefois un 
atrium on porche couvert < orné de colonnes et de statues. 

Quelques fragments, découverts depuis peu , nous ont dé- 



98 CONGRÈS ARCHÉOLOGIQUE DE FRANCE, , 

monlré que cette partie de TédiGce n'était pas antérieure au 
XUV. siècle. 

Murs latéraux. — Les murs de la façade et les murs laté- 
raux de la grande nef n'offrent , pour tout ornement, qu'une 
série d'arcades à petits cintres disposés par trois et liant les 
uns aux autres des contreforts d'une faible saillie. Les cor- 
niches n'ont pour modillons que des pierres grossièrement 
taillées. 

A partir des transepts les murs deviennent plus ornés , et 
on retrouve là toutes les différences d'âge que nous avons 
déjà remarquées à l'intérieur. Ainsi les transepts, le rez-de- 
chaussée du chevet et les chapelles absidalcs sont construits 
en appareil moyen, avec de larges joints; mais, à la hauteur 
de la croisée , le système change : l'appareil reste moyen , 
mais il est mieux travaillé et les joints s'amincissent Les con- 
treforts, plus saillants, sont réunis par de larges cintres qui 
supportent le toit , et sous lesquels s'ouvrent les fenêtres do 
chœur. Autour de l'abside , ces contreforts sont remplacés 
par des colonnes rondes engagées. Sous la corniche est une 
frise en pierres de couleur qui a de l'analogie avec les mar- 
queteries usitées en Auvergne. 

Arêtes des pignons et des toits, — Partout , dans cette ré- 
gion , les pignons dépassent les toits. Sur ces murs saillants 
régnaient des balustrades ouvragées; les arêtes des toits avalent 
des ornements pareils; les toits des transepts ont pu en avoir 
aussi , mais la nef n'en eut jamais ; car ce genre d'ornement 
ne peut convenir qu'aux églises dont le toit porte à nu sur les 
voûtes, sans l'intermédiaire d'aucune charpente. 

Clochers. — Il faudrait un chapitre spécial pour décrire , 
comme elles le méritent, les deux tours de l'église de Tournus. 
Le plus gros de ces clochers, et en même temps le plus beau, 
est celui qui surmonte la coupole centrale. Il est de forme 
quadrilalère et se compose de trois étages , dont l'inférieur 
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n'est qu'une arcature aveugle, à archivoltes élégantes, dans 

les cinlres de laquelle sont 

des rosaces variées d'une 

très-grande richesse. Chaque 

face des deuxième et troi- 

sième étage se compose de 

trois fenêtres à archivoltes , 

séparées par des pilastres 

cannelés qui ont la hauteur 

de deux étages. 

Le petit clocher est k 
Tangie nord de la façade : 
il reproduit les mêmes pro- 
portions, mais a?ec plus de 
richesse et avec moins do 
vériuble grandeur. Chaque 
fenêtre est accompagnée de 
quatre colonnes à chapiteaux 
ouvragés. Lespieds-droits]du 
second étage de la façade 
principale sont ornés de deux 
statues. Ces cariatides repré- 
sentent saintPhilibert etsaint 

Valérien , patrons de Téglise et du monaslère. Aux quatre 
angles sont des colonnes dégagées dont deux ont les fûts che- 
vronnés , et les deux autres sont des cariatides à figure hu- 
maine. 

Les deux tours de Tournus sont surmontées de flèches qua- 
drilatères en charpente d'une hauteur médiocre. 

Mesures principales. — Longueur de l'église, de la grande 
porte au fond du rond-point eZi". 00*^. 

Id. du narthex 6 30 

Largeur de la grande nef d'un mur à l'autre. . 18 60 
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Lai^ur de la nef centrale 6"". 20*=. 

Id. du nartbex d*un mur à Tautre 13 70 

Id. de la nef centrale 4 70 

Hauteur des voûtes de la grande nef. ... 23 00 

Id. du nartbex. 7 30 

Id. de la coupole. 19 80 

Id. du chœur 13 10 

Longueur de la crypté 13 60 

Hauteur des voûtes de la crypte. .... 3 70 
Id. des clochers, du pavé de l'église à la corniche. 32 20 

Id. des deux flèches. 1760 

Largeur du gros clocher 8 20 

Id. du petit 5 60 

Quelques mots encore sur ce qui reste des anciens bâti- 
ments du monastère. 

Cloître, — Le cloître était contigu à Téglise , du côté du 
midi. Il en reste le côté qui touchait à Téglise. C'est une 
suite d'arcades à plein-cintre portées par de lourds piliers en 
tout semblables à ceux du nartbex et de la nef. A l'extrémité 
la plus rapprochée du chœur est une porte du XIIP. siècle , 
par laquelle on communiquait avec le collatéral du midi. 

Parloirs, — Pour arriver au cloître , en {)artant du parvis 
de l'église , on traverse une première salle voûtée en demi- 
cintre , destinée à la distribution des aumônes ; c'était le 
parloir ou locutorium des pauvres. De là on entre dans une 
belle salle ornée , sur les grands côtés , d'une suite d'arcades 
aveugles du roman le plus pur; la voûte en est élevée à plein- 
cintre et en berceau : c'était autrefois le locutorium des 
moines. Au centre de la voûte est une petite lanterne voûtée 
en forme de coupole qui dépasse le toit à l'extérieur. 

Chapitre. — La salle du chapitre ouvrait sur le côté est 
du cloître. C'est une très-belle salle dont les voûtes sont sou- 
tenues par quatre colonnes qui les divisent en neuf sectioinî. 
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Une très-belle porte s*ouYre sur le cloître. Cette s^e est de 
la plus belle période de Fart ogival. 

Palais abbatial. — Le palais abbatial existe encore et con- 
serve quelques-uns de ses riches omemeuts. Il a été coosti^uit 
à la fin du XV^ siècle. 

Age de l'église, — On ne peut rien dire d'affirmatif tou- 
chant la date de construction de Téglise abbatiale de Toqmas. 
Voici les seules indications que l'histoire nous fournisse sur 
ce point obscur; le reste appartient à la discussion. 

L*abbaye existait déjà sous le nom d'abbatiale , quand 
Charles-le-Chauve la donna , en 875, à Geilon, abbé des 
moines de Noirmoutiers en Poitou, qui, chassés par les 
Normands , fuyaient de moutier en moutier. 

L'église qui existait , lors de l'arrivée de l'abbé Geilou 
et de ses religieux , n'existe plus , et fut certainement rem- 
placée par une autre plus grande et plus digne de la nou- 
velle communauté ; mais l'histoire est muette à cet égard* 
On peut supposer toutefois que les moines attendirent 
quelques années avant d*entreprendre cette construction , 
car ils étaient pauvres alors , et dans leur fuite , ils avaient 
sauvé plus de reliques que de tiers de sols d'on Bientôt les 
donations et les offrandes arrivant à profusion , ils purent 
jeter les fondements de l'édifice. Cette construction pre- 
mière daterait donc de la fin du l\^, siècle , ou tout au plus 
du commencement du X.^ ; or, cette date s'accorde assez bien 
avec les parties les plus anciennes de notre monument. 

En 937, l'abbaye fut, dit-on , brûlée par les Hongres. 31 
cet événement est certain , je ne pense pas que le monastère 
eût beaucoup à en souffrir, c^r nous savons que Louis 
d'Outremer y séjourna en 9U\ ; et comment penser qu'une 
abbaye aussi vaste , si elle eût été détruite , ait pu être recon- 
struite en quatre ans? Quoiqu'il en soit, l'église n'eut point 
à souffrir de ce désastre , puisqu'en 969 il s'y tint un concile. 

7 
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En ^960 , l'abbé Etienne entreprend la reconstruction de 
Tabbaye. Il est probable qa*on reconstruisit alors le chœur, 
la crypte, les transepts et les chapelles rayonnantes. Il est 
certain d'ailleurs que l'église fut achevée à celle époque. 

En 1006, l'abbaye brûla de nouveau , et il est bien certain 
que le chœui* de l'église fut détruit Bientôt l'abbé Bemier 
répare le monastère et l'église , qui fut consacrée en 1019. 
On peut attribuer à cette époque la partie supérieure du 
chœur , qui est plus moderne que sa base, ainsi que la cou- 
pole et le gros clocher. 

A dater de cette époque jusqu'en 12(i5 , il ne reste aucun 
document positif. A cette date, le monastère fut brûlé une 
troisième fois; mais il est évident que l'église n'eut rien è 
souffrir , si ce n'est , peut-être , dans les charpentes. 

Il Testerait donc à indiquer l'âge du petit clocher. On peut 
en faire honneur à l'abbé Pierre (1066-1106), qui porta à 
un haut point la prospérité de l'abbaye. 

Ainsi , dans cette matière , tout n'est pas parfaitement 
clair ; nous n'avons pas vouhi clore la discussion , qui reste 
ouverte. 

Après avoir parlé de l'ensemble de l'église , il convient de 
donner quelques détails sur son ornementation. 

Sculpture, — La sculpture n'est représentée dans l'église 
de Tourniis que par les chapiteaux qui ornent la partie la 
moins ancienne de l'édifice. Ils ont deux âges distincts : les 
plus anciens sont formés soit de rinceaux imitant les achantes 
corinthiennes , soit d'enroulements plus ou moins compli- 
qués ; le rez-de-chaussée est entièrement de ce style. Les 
chapiteaux moins anciens représentent des monstres ou des 
êtres à forme humaine , grimaçant et se livrant à des con- 
torsions. Sauf à deux on trois , je ne crois pas qu'on puisse 
donner à ces chapiteaux un sens précis. 

Nous avons parlé déjà des cariatides du petit clocher. 
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Peiniurts mm-ales. — L'é- 
glise de Touraus a été oruée 
autrefois de nombreuses peia- 
tures. 

Le narUiex avait , au XII°. 
siècle , ses piliers orués de 
bandes rouges et bleues che- 
vronuées en lirges ligzags. 
Au XIV*. siècle, ou recouvrit 
ces peintures par de grandes 
arcâtures de forme ogivale , 
peintes en grisailles et enve- 
loppant chaque pilier. Sous 
chaque arc était représenté 
un Haint avec son nom inscrit 
au-dessus de sa tête. Il reste 
encore sur les doubleaux quel- 
ques lambeaux de rinceaux du 
style roma. 

Les piliers de la grande nef 
étaient couverts d'une façon 
de marbre jaunâtrevermiculé. 
Sur l'iutrados des arcs se dé- 
veloppaient des méandres com- 
pliqués , encadrant dcsl^res 
grotesques. Il en reste des 



Les chapelles des transepts 
étaient peintes ; sur celle du 
midi, on voK encore les restes 
de deux peintures ayant trait 
!i l'histoire des deux saint 
Jean. 
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Près de là , un cintre a conservé un rinceau de feuîHes 
vertes avec fruits rouges sur fond blanc. 

Les petits arcs, qui surmontent les colonnes dii rond-point, 
conservent encore à leur intrados des ornements romans. Ce 
spnt : 1°. des palmettes alternes formant ce qu*en blason on 
nomme le pltmielé; 2°. un ornement curieux qu'on croirait em- 
prunté à Tart héraldique allemand, et nommé échiqueté flanqué» 

Les chapelles absidales avaient des ornements analogues. 

La bçade de Téglise était peinte dans toute la partie abritée 
sous le porche. On y voyait un zodiaque accompagné de la 
représentation des mois. 

Toutes ces peintures faisaient partie de rornementation de 
Téglise ; voyons maintenant celles qu'avaient fait exécuter la 
piété des moines ou des seigneurs du pays. 

Dans le narthex , on voit encore le dessus d*ufie grande 
peinture représentant le calvaire avec cinq adorateurs è genoux 
accompagnés des écus de Digogne et de Lapalu. 

Eu entrant dans le collatéral du midi , on voit Je reste d*une 
iigiire d'abbé, qui faisait partie de la peinture sépulcrale d'un 
abbé Bérard , mort en 1245. 

Près de là, dans un enfoncement ogival, est une charmante 
peinture du XV. siècle représentant le couronnettient de la 
Vierge. 

Dans une chapelle du rond-point on voit les vestiges d'une 
peinture du XY*'. siècle : c'est une descente do croix. 

Dmis une grande chapelle du XIV^ siècle est une grande 
peinture représentant le jugement dernier avec tous les détails 
qui accompagnent ordinairement ce sujet au XIV^ siècle. 

Dans la crypte , la voûte d'une des chapelles absidales offre 
\e Christ assis dans un nimbe ovoïde et bénissant An^essoos, 
la Vierge tenant l'enfant est assise dans un nimbe rond ; plus 
bas , dans un troisième* nimbe rond , on voit l'agneau portant 
Fétendard. Cette peinture est la plus ancienne de l'église de 
Tournus; c'est aussi la plus belle et la mieux conservée. 
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Dans l'église Saini-Hichel , oa reconnaît des peiniures 
murales effacées. 

ToDtes ces peintures sont fa^es à la délreoipe , et d'aniant 
jias solides et mieax conservées quVltea sont plus andesDeti. 
Imagerie. — Il eustait aotrefois nne chapeUe dédiée i Notre- 
Dame de la Bmnc ; la itiatue qai l'oroait existe encore : c'est 
une Vierge byuoline, dessinée par M. Victor Petit, qui 



lieBt l'enfaiit en face sur sits genoui, et assise sur un trône 
orné d'atvatnres à plein-ciotre. Une petite armoire placée 
dans son dos servait à renfermer des reliques. 



Paléographie murale, — Les inscriptions ^^ Ç^ 
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murales sont rares , mais quelques-unes sont L H 
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Meubles^ ^-lï ne reste rien des meubles an- ^^ ^-^ 

ciens ni des ornements sacerdotaux. Au-dessûs ^^ "^"^ 

de Tautd , on voit encore le crochet où pendait h^ ^^ 

une colombe eocharistiqae. ^^ •^^ 

Il est regrettable que, par sahe dies répara- ffl K^ 

tîons faites avec intelligence dans ces dernières ^^ 

années à Textérieur de ce remarquable monu- ^^ 

ment , on se soit laissé entraîner à en bar- 

boniller Tintérieur d'un épais et horrible ba- £J!^ 

digeon. ^ 

Un seul objet existe encore dans un musée : UJ v^ 

il est connu sous le nom de flabellum de «o» ^^ 

Toumus. C'est un grand éventail de vélin , itw Ç^ 

dont le manche d'ivoire est couvert de scnlp- ^^ 

tures et d'inscriptions. Ç^ 

Pavage. — Le pavage est moderne. Le de- * • • 

ambulalorium était autrefois pavé en mosaïques, fy< 

dans lesquelles étaient représentés les signes du ^^ 

zodiaque. Des morceaux, récemment trouvés « ^ J 

ont prouvé que ces mosaïques à cubes moyens r*^ ^^ 

ressemblaient à celles des anciens. ^""^ C« 

Tombes. — Les anciennes sépultures étaient ^^ -i^,. 

nombreuses autrefois ; mais les Huguenots les ^^ ^^ 

détruisirent toutes au XVP. siècle. II ne reste t^< ^^ 

aujourd'hui que de nombreuses tombes dont 

aucune n'est antérieure au XIIP. siècle. Quel- Ç^ 

ques-unes sont de forme ronde : les plus an- 

ciennes n'offrent qu'une croix romane, ou i'écu U^ 

accompagné de l'épée sans inscription. La plus Im^ Ç^ 

belle de ces tombes est celle qui recouvre les 10^ ^^ 

restes de Simonne de Barzé , morte en 1 327. 
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Jort ancïenDes. Nous n'en citerons qu'une, que le savant 
MabiUw a déclaré être du X*. siècle. Nous la croyons moins 
ancienne , à moins que la pierre où elle est gravée soit plus 
antique que la colonne dont elle fait la base, et qui est da 
XI'. ou XII'. siècle. 
Voici cette inscription : 

BENCO HE nv.n: 

C'est one tradition que ce Renco était l'architecte de l'église. 
Selon nons, il serait tout au plus l'auteur de la partie la plus 
moderne de l'éc^ise. 

En sortant de l'église de Tonmus , la Société a parcouru 
la liUe <t remarqué plusieur:* maisons anciennes , dont nne 
offre la frise que voici. 



RÉumOH I» I.A SOCl£l^ FBAirÇAiaE A MACOn. 



Le bureau de la Société française est anÏTé i Hflcon de 
très-bonne heure le 20 juin. MM. de Suri^y et La Croix , 
membres de l'Académie , l'attendaient pour le guider dans 
cette TJHe. 
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La Gonâff^mè A Ttt tes ï^tes de ta cathédrale de St.- 
Vincent «^t tes peiMures Yifniraies tjiri wi décorent Tentrée. 

EPte a particulièrement exanrifié te nartliet toimaû , partie 
là plus ancienne de ce qui reste de St.-yiiicenit. Ce qui 
frappe te plus dans cette construction , dit M. de Surigùy , 
c'est te luxe de rornemenlation , te bon goât des mouhres et 
des sculptures des chapiteaux, Tair antique, en un mot, de l'ar- 
chitecture. On peut signaler surtout la tournure romaine des 
pilastres <|ui souliennent à l'intérieur la retombée des arcades 
dans les ouvertures des ba$-côtés. Il faudrait remonter jusqu'à 
la ville d'Autun ou descendre jusque dans te Midi pour ren- 
contrer des modèles de ce style. Nous retrouvons , continuait 
M. de Surigny , dans nos pierres , Ja Irdce de cet antagonisme 
dont nos histoires parlent tant , entre les évêques de .Mâcoti 
et l'abbaye de Cluny ; antagonisme qui faisait chercher aOK 
premters des modèles loin d'eux, aux portes d'Arroux, par 
exemple , plutôt que d'en prendre à leur portée , comme te 
faisait tout te reste de la contrée, dans la basilique Cluni- 
soise , dont l'indépendance religieuse gênait leur juridiction 
épiscopale. 

Les peintures sont placées dans une sorte d'arcade à pteia- 
cilitre peu profonde et formée par un renfoncement dans le 
mur de la tour. Ce renfoncement est pratiqué à la moitié ta 
peu près de la hauteur de ce mur, de manière à laisser lia 
grand espace vide au-dessas et au-dlissous. 

Dans un autre tableau les morts ressuscitent pour la damna- 
tion ; leurs tombeaux couverts de flammes , et les diables noirs 
qui tes -emportent aux enfers à mesure qu%s se réveifleht, 
désignent parfaitement la pensée qui a guidé le peintre , 
Insurgent alii in vpprobrium. Mais ce qui rend celte pein- 
ture doublement intéressante, c'estile diabteà trois faces qiii 
occupe te centre de la composition ; on ne peut - qu'êiare 
frappé de la ressemblance remarquable de cette figure avec 
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ti descriplioB qn^ Danle 
bit dans le 34'. chanl 
de «on Enler , do grand 
Vnâter qui occupe le 
cenlredo IK'. et dernier 

De là la Société a visité 
qaelques Tieilks maisons 
dont une trèg-remar- 
qaaUe a été dessinée par 
H. V. Petit M. La Croix 
et M. le Bibliothécaire 
nons ont fait vMr les ma- 
noscrits de la bibliothè- 
que , et la Société a ré- 
clamé contre le projet 
qui avait été présenté re- 
lalivementà la vented'nn 
de ces manuscrits. 

La Compagnie est en- 
suite entrée chezM""*. Le 
FÈTre, dont la collection 

est considérable, et qni a 3 

reçu les membres avec le 
plus aimaUe empresse- 
ment;nous avons vn peu 
de collections aussi riches 
en objets de bronze de 
l'époque gallo-romaine , 
en clefsantiques, torques 
et autres objets , en é- 
maux byzantins, bondes, 
^rafes , etc. , le tout 
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d'une remarquable conservatioa. M. de Caatnont a Irouvé sur 
une agrafe un sujet qu'il avait àèj/t rencontré et qui rejH^- 
seDte Daniel dans la fosse aux lions et le prophète Abacn. 
L'inscription ne permet pas d'en douter ; <hi y lit , en lettres 
capitales : DANIEL propheta— abacd PIMPHETA. 



M. de Caumont a fait un estampage de celte cnrleuse 
a^e ; ii en connaît trois pareilles , mais qui ne porieat pas 
d'inscription. 

Après avoir pris congé de l'aimaUe propriétaire de cette 
belle collection , ia Société a fait le tour de la ville pour 
eKaminer l'enceinte morale. Si , comme on le croit , l'en- 
ceinte actnelle est du moyen-âge ( XIII'. siècle ) , on peut 
penser qu'elle a, dans quelques parties, été fondée sur des 
restes de tnurs gallo-romains, Car nous avons observé dans 
une cour, près du boulevard , de gros blocs de pierre de 
grand appareil à la base des murs, et nous avons pensé qu'ils 
étaient d'origine gallo-romaine : nous avons recommandé i 
MM. de Surigny et Canat l'examen ultérieur de ces murs , 
et nous sommes partis pour Cluny. M. La Croix , de l'Aca- 
démie de Bfâcon, a bien voulu se réunir h nous. 

Le Secrétaire-général de la Société françaiie , 

Lefetit. 
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Le bureau de la Société française pour la conservation des 
monuments se rendait à Cluny, le 20 juin dans Taprès-midi , 
afin de voir avec détail cette antique abbaye, ce colosse chré- 
tien qui , pendant de si longues années , étendit ses puissants 
rameaux sur le monde, fit revivre les lettres et les sciences, et 
nous a légué les seuls documents qui nous restent aujourd'hui, 
sur les habitudes monacales et lliistoire ecclésiastique de ces 
temps reculés , qui a orné nos bibliothèques de riches ma- 
nuscrits , des écrits les plus précieux» 

Cette abbaye , fondée en 910 par Guillaume d'Aquitaine , 
comte d'Auvergne, fut entourée, vers le XII*. siècle, de 
murailles crénelées , flanquées de donjons , reliés entr'eux 
par un chemin de ronde. Des rois de France et d'Angleterre, 
empressés de contribuer à sa prospérité , l'enrichirent par de 
nombreuses donations. Le nombre des monastères qui obéis- 
saient à sa règle s'élevait , au moment de sa prospérité , à près 
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de deax mille. EUe compta parmi ses abbés les hommes les 
plus illustres, notamment quatre membres de la famille 
des Guise. 

On entrait dans cette magnifique abbaye par une porte ma- 
jestueuse , sorte d'arc de triomphe à deux arcades à plein- 
cintre, supportées sur des colonnes et des pilastres cannelés à 
chapiteaux corinthiens. L'entablement et la frise , ornés de 
palmettes à la manière antique , imitent presque dans la 
perfection la pureté du style romain , ainsi qu'on le troa?e 
dans toute là Boui-gogne. L'ouverture à droite conduisait 
à l'église, celle de gauche donnait entrée dans la maison 
abbatiale. Ge corieux moroeau d'architeclure , quoique 
dénaturé aujourd'hui , a cependant survécu d'une manière 
assez complète pour donner une idée de ce qu'il était dans 
des temps plus reculés. C'est h , c'est au milieu de vastes 
appartements , autrefois sans doute décorés avec la simplicité 
que réclamait l'humilité du cloître malgré la richesse et 
l'importance de ceux auxquels ils étaient destinés , mais 
aujourd'hui meublés somptueusement, que M. le docteur 
Ochier , l'heureux propriétaire de ce magnifique séjour , atten- 
dait avec la plus grande obligeance la visite de M. de Cau- 
mont et des personnes qui l'accompagnaient ; puis , quand 
tout le monde fut assis, il lut avec chaleur et quelquefois avec 
émotion , lorsqu'il était question de sa chère abbaye , le dis- 
cours suivant : 

niSCOlJBS DB M. OCHIER. 

Messieurs, 

« Il ne fallait rien moins que les antiques souvenirs de notre 
célèbre abbaye pour attirer dans notre petite ville une réunion 
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ansù discinguée de savants el d'amatears dieu atonameiils que 
le moyen-âge nous a laissés. C'est un dernier ixmunage rendu 
par la sdence à un passé de gkwre qui ne subsiste plus que 
dans quelques débris. 

« Nul pays n'avait été aussi largement doté et ne pouvait 
s'enorgueillir d'un édifice grandiose dans son ensemble, comme 
la basilique de saint Hugues, et aucun n'a été aussi rudement 
frappé, lorsque le vandalisme révolutionnaire a étendu son 
bras dévastateur sur cette bcUe égKse. Sa destruction tient au 
malheur du temps et à une faulité qu'on ne peut que défrforer, 
mais dont il serait injuste de rendre les habitants de cette ville 
responsables. 

« Gluny , par la suppression de son monastère , avait perdu 
toute la puissance de son nom si connu de toute l'Europe. U 
lui restait encore son église et les vastes bâtiments du monas- 
tère. On devait les conserver et les consacrer à des établisse- 
ments utiles. Mais à cette époque de triste mémoire , on ne 
pensait qu'à détruire , le génie du mal planait sur la France 
consternée et sVittourait partout de décombres et de ruines. 
On voulait surtout faire disparaître les chefs^'œuvre que 
l'art chrétien du moyen-âge avait créés avec tant de ma- 
gnificence et de recherche. La ba^lique de Gluny, qui était 
la plus vaste du monde, avant la construction de St -Pierre 
de Rome , devait surtout servir de pâture aux vandales du 
temps. Sa destruction fut décidée , une vente la livra à la 
vile spéculation de la bande noire ; et cet admirable monu- 
ment du \l: siècle , que vinginsinq ans avaient suffi à peine 
à élever est tombé en peu d'années sous le marteau des 
barbares. 

« Dans la course scientifique que vous venez de faire ; Mes- 
sieurs , vous avei eu la satisfaction d'admirer h Auxerre la 
bette église gothique de St.-Ëtienne, dont la construction se 
rattache aux XI*. , XIK et XIIl*. siècles, et dont les vastes 
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proportions se rapprochent an peu de celle de Gluny , celle 
de l'ancienne abbaye de St -Pierre , St.-£a8èbe et les restes 
de Fabbaye St -Germain. Tontes ^mtplas ou moins fixé votre 
attention et alimenté votre cariosité. Vons avez trouvé à 
Châlotts Téglise de St. -Vincent, dont la façade flanqaée de 
ses deux tours est une restauration moderne qu'on a clierché« 
sans y réussir , à mettre en harmonie avec le reste de l'édi- 
fice. Tournus méritait une halte pour son abbaye consacrée 
d'abord à saint Valérien, puis à saint Philibert, et son église 
de la Madeleine dont une des chapelles offre un tableau de 
Greuse , eniant de Tournus. Ces divers montunents oùt sur- 
vécu à la tourmente révolutionnaire. A Mâcon vous n'avez 
retrouvé que les deux tours et la façade du vieux St- 
Yincent 

« Ici , Messieurs, vous ne trouverez que des sujets de re- 
gret ; la vue de Gluny navre et désespère le visiteur. Cette 
ville née avec le monastère, vivant de sa vie et ne subsistant 
que par lui, depuis sa viduité, n'offre plus au voyageur attristé 
qu'un spectade affligeant de ruines. La source de sa prospérité 
est tarie sans retour. 

« Je vais cependant vous nommer les débris qui sont encore 
debout et que la main du temps mine incessamment, depuis 
qu'aucune restauration ne les défend contre ses atteintes. Je 
fais un app^ à votre sollicitude pour obtenir du gouvernement 
quelques fonds destinés à prévenir la destruction qui les 
menace. 

« De toute la grande église, il ne reste qu'une portion du 
transept méridional surmonté de l'un des quatre docbers 
qui couronnaient la basilique ; près de ce reste vous verrez 
avec intérêt la chapelle bâtie dans le XY*. siècle par le 
cardinal Jean de Bourbcm , avec toute la somptuosité de 
cette belle époque de Tart ogival On y a réuni quelques 
débris plus ou moius mutilés de ^'église. , surtout les cbapi- 
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teaux des colonnes qui entouraient le sanctuaire. Il reste 
encore une partie des deux tours qui flanquaient l'entrée du 
vestibule de Téglise ; Tune servant autrefois au dépôt des pré- 
cieuses archives qui ont été dispersées ou brûlées et l'autre 
où siégeait le tribunal de la justice-mage de Tabbé. Vou^avez 
vu à côté de Tune d'elles les restes du grand portail d'entrée. 

« J'ai l'honneur de vous recevoir dans l'ancienne manse 
abbatiale , érigée aussi par le cardinal de Bourbon , en même 
temps qu'il faisait coustruii*e à Paris l'élégant hôtel de Glûny, 
et continuée comme ce dernier, par ses successeurs, les d'Am- 
boise , les Guise; malheureusement lorsque j'en suis devenu 
propriétaire, cet édifice avait subi de regrettables mutilations 
et des mutilations partielles. Je n'ai pu réparer le mal qui 
était fait , mais j'ai mis tous mes soins à conserver le reste 
et surtout à ne pas altérer k caractère et la physionomie de 
l'édifice. Vous y remarquerez des ouvertures d'un style tout- 
à-fait moderne. J'ai dû les laisser subsister pour ne pas com- 
promettre la solidité du bâtiment. J'ai converti en jardin d'agré- 
ment l'ancien jardin potager des abbés, et j'ai conservé la belle 
tour Fabry , qni se trouve enclavée dans son enceime. 

« Vous verrez aussi l'Oise paroissiale de Notre-Dame qui 
n'a attiré l'atteotion des amateurs que depuis que l'abbaye 
n'existe plus. C'est un joli édifice dont toutes les parties sont 
homogènes et d'une architecture gracieuse. Nous n'avons 
trouvé dans les papiers 4u monastère aucun document sur 
l'époque précise de sa construction. L'autre église , celle de 
St. -Marcel* n'a de remarquable que son clocher pyramidal 
byzantin qui date de 1139. 

« L'intérieur de la ville offre plusieurs maisons des XiV, , 
XlIP. et XIV*. siècles qui méritent d'être visitées. Déjà deux 
fois le Ministre a envoyé de Paris un architecte, M. Verdier, 
pour en prendre les dessins. Je les ai vus cette année à Paris 
terminés. Ils sont déposés au Ministère de l'Intérieur. 
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« Enfin , il existe dans notre Hôtel-Dieu deux staioes ^ 
marbre» dn duc el de la duchesse de Bouillon , faites à Bmoe 
par les. ordres du cardinal de Bouillon, leor fils, abbé de 
duny , et §ue ce prélat destinait à on monument funéraire 
qu'il voulait laire élever dans la grande église à la mémoire 
de ses père et mère el à la gloire de la maison de la Tour 
d'Auvergne. On devait y placer aussi les statues de Godebroy 
de Bouiiloo et de Guillaume, duc d'Aquitaine, fondateur de 
L'ordre de Cluny. Elles sont accomp^nées d'un bas-relief 
représentant' un combat, d'un travail admirable. Ces objets 
d'art ont été beureusement sauvés de la dévastation. 

« Je vous accompagnerai aussi dans notre bibliothèque 
publique établie seulement depuis quelques années, où nons 
avons recueilli le peu de livres anciens et de manuscrits 
échappés au pillage organisé qm a décimé si long^teraps la 
belle bibliothèque du monastère. 

« Il me reste maintenant , Messieurs , à vous remercier de 
m'avoir choisi pour guide de votre exploration et l'interprète 
de ces gloires passées dont j'ai pu encore dans num enfance 
être témmn. Je ne pouvais alors connaître tout ce que ce 
gigantesque monument avait de remarqnable poor l'art et la 
science; mais sa grande ligure avait tettement Inq^ié mon 
imagination, ainsi que les majestuenses cérémonies qui se 
célébraient dans son enceinte, que j'en ai conservé un sou- 
venir bien précis. La visite dont vous hooorex aujourd'hui la 
ville de Cluny en ma personne restera de même gravée dans 
ma mémoire, et sera dignement appréciée par mes compatriotes 
qui dorénavant conserveront avec un soin religieux les vestiges 
de l'ancienne splendeur de leur vflle , qui se recommande 
encore aux amis de la science et des arts comme la patrie de 
Je»i Germain et de Prond'hon. » 

M. de Canmont a répondu à ce discours en rappdant 
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combien de services M. Ochier avait rendus è son pays, eu 
le remerciant an nom de la Société française et en le priant 
de diriger ses travaux dans la ville de Cluny. 

Alors se mettant à notre tête, M. Ochier voulut bien nous 
faire les honneurs de sa belle habitation , en nous donnant le 
plus gracieusement du monde tous les détails qui pouvaient 
intéresser les visiteurs. Nous montâmes dans la chambre à 
coucher de Fabbé , vaste appartement voûté devenu aujour- 
d'hui un délicieux cabinet d'étude. Rien n'est plus beau que 
l'aspect qui s'aperçoit des fenêlres. C'est d'abord un parc des- 
siné avec art et entretenu avec un soin tout particulier. Du 
milieu des massifs d'arbres gracieusement unis aux corbeilles 
de fleurs , s'élance majestueusement une belle tour, l'un des 
derniers débris des fortifications qui entouraient le monastère, 
qui dresse au-dessus des plus hauts arbres sa tête crénelée. 
Puis l'œil s'égare sur la vallée et les riches coteaux qui s'éten- 
dent à perte de vue et composaient une faible partie des vastes 
domaines ie la puissante abbaye. 

En redescendant, nous avons remarqué un beau portrait du 
cardinal de I^ Rochefoucault , archevêque de Rouen, le der- 
nier de ces nombreux abbés , dont la puissance s'étendit pen- 
dant de longues années sur Cluny , et qui mourut en 1800 
à Miinster , exilé loin de sa patrie. 

Bâtie par l'abbé Jean de Bourbon , le même qui fit con- 
struire à Paris le célèbre hôtel de Cluny , cette abbatiale a 
perdu en grande . partie son aspect extérieur par des répa- 
rations successives, mais que l'on ne peut reprocher au pro- 
priétaire actuel, intelligent et zélé conservateur du joyau 
précieux, dont il sait estimer toute la valeur. Du côté de l'Est, 
deux belles tourelles restées intactes attestent de quelle splen- 
deur , de qnoUe gloire étaient environnés ces puissants abbés. 
Elles sont revêtues dans leur entier de lames d'albâtre (1) 

(1) Nous avons appris que ce placage devait se composer de lames 

8 
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sculptées et découpées , avec la plus grande richesse de dé- 
taiis , dans le goût du XVI*'. siècle. Nous avons remarqué , 
parmi des ogives flamboyantes, des frises ornées de feuillages , 
des rinceaux, de petits bas-reliefs, des animaux fantastiques, 
un dauphin semblable à ceux que Ton trouve sur les monnaies 
de Louis XII et de Charles YIII , tes trois coquilles, deux et 
nne , qui composaient les armes de la famille d*Amboise ; mais 
toux cela disposé sans ordre, sans unité. Les panneaux super- 
posés ne se rapportent pas , les guirlandes de feuillages sont 
brusquement interrompues, les sujets offrent entr'eux une 
disparate choquante. Il nous a semblé que ces différents frag- 
ments n*étaient pas à leur place. Empruntés à un autre mo- 
nument, ils ont sans doute été rapportés pour orner celui-ci, 
et produisent un effet riche plutôt qu'harmonieux. 

Un autre corps de bâtiment, faisant équerre sur le pre- 
mier et qui lui était réuni autrefois , n'est pas moins remar- 
quable. Par un escalier en pierre , tourné en vis , on monte 
dans une vaste salle dite Salle des Princes. C'est là qu'en effet» 
lors de leur passage, les princes et les rois tenaient leur cour et 
faisaient les réceptions. Elle était tendue de riches tapisseries 
et ornée de peintures, dont on trouve encore des traces : dans 
une des extrémités se voit nne cheminée scniptée , d'un effet 
très-remarquable. Sous une riche frise, ornée d'une guir- 
lande de feuilles de vigne et de raisins profondément fouillés 
et terminés par d'élégants clochetons, existaient autrefois 
deux beaux écussons environnés de feuillages. Au milieu un 
mascaron , supporté par deux anges , représentait un sujet 
que le marteau des vandales n'a pas respecté plus que les 
armoiries. Le manteau décoré de moulures contournées, 
repose aux deux extrémités sur des colonnes , tandis que le 
cordon qui en borde le pourtour retombe de la manière la 

(run sulfate de chaux propre à la localité et qui, au premier abord, 
joue le marbre à s*y méprendre. 
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plus gracieuse en colonneltcs plus légères à côté de rclies-ci. 
(]ette belle cheminée , spécimen curieux des usages domes- 
tiques du moyen-âge, n'a pas moins dé k mètres 60 cent* de 
largeur. 

Un écusson , |)orta.nt une fleur de lys avec brisure , placé 
au-dessus d'une porte qui , de cette salle , donne accès à une 
sorte de chapelle placée à côté , vient encore confirmer les 
données déjà certaines que Ton a sur la construction de cet 
hôtel par un membre de la famille de Bourbon. 
. Il faudrait des journées pour apprécier toutes les beautés 
du parc qui* environne ce curieux séjour; il faudrait des pages 
pour les décrire. Des allées qui se perdent au milieu des arbres 
et des fleurs , une végétation luxuriante , des mouvements 
de terrain variés , tout ce qui peut faire les délices de la pro- 
menade se trouve ici réuni. Nous avons voulu voir de près 
celte belle tour qui , de loin , produisait un effet si remar- 
quable : c'est la tour Fabri , ainsi appelée du nom de l'abbé , 
neveu du pape Clément VI , qui la fit construire en 1347. 
Son front ceint d'une couronne de mâchicoulis très-bien con- 
servés , ses meurtrières en forme de croix , ses étages voûtés, 
lui donnent un aspect sévère et imposant. M. Ochier en a 
fait un petit sanctuaire, où il a réuni des gravures représentant 
différentes vues de l'abbaye , un plan en relief de l'église et 
quelques boiseries , tristes reliques échappées aux barbares. 

Tout, dans cette abbaye, offre quelque chose de grandiose et 
de majestueux. Si du logement de l'abbé on passe à celui des 
moines, on voit une magnifique façade, dont l'architecture 
ogivale accuse le XIV*. siècle. Nous ne savons à quel usage 
- était destiné ce monument , qui porte encore aujourd'hui le 
nom de Palais du pape Gélase, f lest appuyé contre de vastes 
constructions , qui , à l'exceptioa de quelques salles voûtées 
de la même époque que la façade , ne datent que du siècle 
dernier. Elles renfermaient autrefois les logements des moines; 
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depuis, on y a établi la mairie, le collège, des écoles com- 
munales, des salles d'asile, etc.; dévastes cloîtres, de longues 
galeries conduisent à d'immenses jardins qui produisaient des 
légumes et des fruits à la nombreuse population du monas- 
tère; on y voit encore les viviers où il su£Bsaitde jeter le filet 
pour obtenir une pêche abondante ; de belles et longues 
avenues d'arbres séculaires offraient un agréable délassement 
aux travaux sérieux. Nous ne |)ouvions nous défendre d'une 
sorte de respect, en regardant un vieux tilleul encore plus 
âgé que les autres , dont le tronc gros et court se divise eu 
nombreux rameaux , et répand au loin un ombrage frais et 
impénétrable. 

Il nous semblait voir un pieux bénédictin assis solitaire- 
ment à l'écart sur l'un des bancs de pierre qui l'entourait , 
et refléchissant profondément dans le recueillement et le si- 
lence à la composition de l'un de ces ouvrages gigantesques 
que nous admirons aujourd'hui, et nous nous plaisions à 
«Niger avec envie aux longues heures d'étude et de calme 
que ces hommes heureux avaient pu passer dans un- si beau 
séjour , loin du tumulte et des chagrins du monde. 

La partie la plus intéressante de ce monastère, en tout si 
remarquable , était l'église qui surpassait tout ce que nous 
avons aujourd'hui de plus majestueux. Après avoir franchi la 
porte à double baie dont nous avons parlé , on entrait dans 
une enceinte où se trouvait un large escalier de 32 marches, 
qui conduisait à une immense basilique , dont la longueur 
approchait de 200 mètres. Un vaste narthex en précédait 
l'entrée; à l'intérieur se développent cinq nefs et deux tran- 
septs de grandeur différente , sur l'extrémité de chaque bras 
desquels était une tour; une cinquième occupait la partie 
centrale et deux autres ornaient l'entrée du narthex; cinq 
vastes chapelles rayonnaient autour du chœur. Les fondations 
en furent jetées en 1088 ; Urbain II put déjà en faire la con- 
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sécratiou eu 1099, et 25 années suffirent pour achever com* 
plètemeat ce colossal et magnifique chef-d*œuvre. Mais sa 
beauté, la célébrité qui Tenvironna rapidement et s*étendit 
dans toutes les parties du moude , ne purent le sauver du 
désastre. En 1793, on brûla les boiseries, les statues, les 
tableaux, les livres; on brisa les vitraux. Quelques années 
plus tard commença la démolitiou des murailles, et Ton ne 
s'arrêta qu'au moment où il n'y avait presque plus rien k 
détruire. En 181Q, il était encore possible de conserver une 
partie fort intéressante de l'abside , ornée de colonnes de 
marbre venu à grands frais d'Italie et qui pouvait donner une 
idée de la magnificence qui avait présidé à rornementation de 
l'édifice; une année plus tard elle fut impitoyablement sacri- 
fiée pour faire place aux écuries d'un haras (1) ! 

Aujourd'hui le géant est réduit à l'état de cadavre et 
l'immensité de ses ruines foit encore plus ressentir son état 
d'anéantissement. A l'extérieur, on ne voit plus qu'une seule 
des chapelles primitives qui ornaient l'abside. Sa forme est 
arrondie ; elle est décorée de colonnes et chapiteaux romans , 
et surmontée par Textrémité des transepts que domine à son 
lour le seulclocler qui subsiste encore. Il se compose de deux 
étages d'arcades à plein-cintre, dont les archivoltes ornées 
de fajllettes et de zig^gs, reposent sur des colonnettes à 
chapiteaux romans ou sur des pilastres cannelés, curieux 
spécimeû de l'architecture du XP. siècle, à l'aspect sévère et 
imposant. 

A l'intôrieur même désolation» mêmes ruines; on a de la 
peine à se rendre compte de la disposition et de l'immensité 
de l'ensemble. On ne voit plus que le bras sud du grand 
transept ^ qui, à lui seul, -parait toute une égUse; une portion 
du petit transept du même côté , la chapelle primitive , dont 

(1) Nous devons ces délailb à robligeaDce de M. Ochicr.. 
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nous afons parlé « à l'extérieur et une autre chapelle de la fin 
du X.V^ siècle , refaite sans doute, au moment où Von voulait 
placer le tombeau de Jacques d' Amboise, évêque de Clermont, 
abbé de Cluny. La hauteur de la voûte de ce transept , qui 
s'élève à i 00 pieds au-dessus du sol , la hardiesse des colonnes, 
la richesse des chapiteaux, les pilastres cannelés qui rappellent 
la grandeur romaine, font juger, par un- modeste débris, 
quelle était la richesse et l'immensité de cette basilique. L'œil 
s'égare dans de sombres cavités , et l'on retrouve à peine sa 
roQte dans ces vastes mines. Qu'elles devaient être belles, dans 
cette imposante enceinte , les cérémonies religieuses, lorsqu'à 
certaines époques on vit réunis à la fois jusqu'à trois cents 
abbés la mitre sur la tête , la crosse à la main , et que les 
voix retentissantes de tout le monastère faisaient vibrer les 
louanges du Seigneur dans les profondeurs de ces voûtes 
sacrées ! 

Du pins petit des deux transepts, dont nous venons de parler, 
on pouvait aller gagner le logement des moines , en passant 
par une fort jolie chapelle , qui surgit comme une perle au 
milieu de ces ruines. I^e cardinal de Bourbon , alors abbé , 
l'avait fait construire, pour son usage personnel^ avec un soin 
remarquable. On voit aux clefs de voûte ses armes et celles 
de Cluny, et, dans le pourtour, la représentation des principaux 
prophètes « qui servaient de consoles à des statues qui ont 
disparu. On a réuni dans ce lieu divers fragments cuiieux , 
précieux débris arrachés aux ruines de « l'église. Nous avons 
remarqué plusieurs chapiteaux fouillés plus profondément 
(|u'ils ne le sont ordinairement à cette époque, et représentant 
le péché du premier homme , le sacrifice d'Abraham ; des 
feuillages gracieusement rontonrnés , des colonnes richement 
sculptées ; une femme à cheval sur un animal fantastique ^ 
tandis que des serpents Inr dévorent les seins , terrible sym- 
bole de la luxure. Sur une belle frise tirée d'une des maisons 
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de la ville et longue de 8 mètres aa moins, on voit, au miliea 
de rinceaux et d'animaux divers, un homme occupé à 
broyer des raisins dans un mortiei*. Nous avons encore re- 
marqué une pierre richement sculptée et qui passe pour avoir 
recouvert la tombe de Pierre le Vénérable , abbé de Cluny , 
si célèbre pour son ardeur à prêcher la Croisade. Mais ce 
qui nous a paru le plus digne de remarque ; sur les quatre 
faces d'un grand chapiteau sont quatre personnages différents, 
entourés d'une auréole en forme de vesica piscis avec di- 
verses inscriptions. Cette disposition , qui jusqu'ici , comme 
l'a très-bien observé M« de Caumont , n'avait été remarquée 
que pour Jésus-Christ ou la Sainte Vierge , mérite d'être si- 
gnalée. Malheureusement l'état de la pierre ne permet de re- 
connaître qu'un seul de ces quatre personnages , et c'est la 
Sainte Vierge. On lit très-facilement autour de l'auréole ce 
vers hexamètre ; 

VER PftUfOS FLORES PRIMOS ADUCIT (sic) HONORES. 

ce qui , suivant nou», doit se traduire à peu près ainsi : 

t< Le printemps, avec les premières fleurs, ramène les 
« premiers hommages dtu à Marie. » 

L'usage de consacrer à Marie le mois de mud ne serait donc 
pas une pieuse innovation , ainsi qu'on voudrait le dire , et 
remonterait au moins, au XII"*. siècle. 

A mesure que l'abbaye prenait de l'ext^sion , des maisons 
étaient venues se grouper autour d'elle. Elles étaient occupées 
par des hommes attachés au service des moines, ou bien dont 
les métiers pouvaient leur assurer du travail auprès d'eux. On 
en retrouve encore en grand nombre , dont la conservation 
pet*met de juger l'état de l'architecture civile à cette époque. 

Dans la rue Neuve , on voit une suite de maisons, dont la 
plus curieuse se compose, au premier étage, de six archi- 
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voltes à plein-cintre, ornées de feuilles de fantaisie, qui 
reposent sur des colonnettes décorées de petites roses dans ie 
sens de leur longueur et de dents de scie au tailloir des cha- 
piteaux. Entre chaque archivolte se développe une belle rose 
agréablement sculptée; au-dessus règne «ne frise denticulée. 
La partie supérieure est moderne. 

Dans la rue Royale , une autre maison s'ouvre au premier 
étage par une arcature trilobée du XIV''. siècle , mais où Ton 
retrouve. les ornements d'une époque bien antérieure. C'est 
une remarque importante à faire à Cluny et dans le voisi- 
nage : le style roman a pour ainsi dire déteint sur l'architec- 
ture postérieure. A cette époque, les vastes appartements 
étaient éclairés , comme on le voit à Cluny , par une suite de 
fenêtres qui n'étaient séparées entr*elles que par des colon- 
ueltes ou de minces pilastres. 

Près de l'église Notre-Dame , charmant type de l'architec- 
ture ogivale primitive et qui mériterait , sans doute , une 
courte description, si nous n'avions hâte de terminer ce 
rapport déjà trop long , on voit une maison du XIV^ siècle, 
dont le premier étage a conservé son caractère primitif. Une 
arcature trilobée retombe tantôt sur des colonnes à double 
bouquet , tantôt sur des pilastres cannelés. 

Vis-à-vis le portail de l'église, on en voit une autre du 
commencement du XIIP. siècle, ainsi que l'annoncent ses 
chapiteaux à crochet , ses tailloirs carrés. Deux colonnes de 
chaque côté accompagnent un pilastre central , dont le cha- 
piteau , orné de deux dragons ailés et de sculptures en entre- 
lacs, accuse encore la réminiscence romane. Au-dessus de 
chaque colonne impaire existe un petit mâchicoulis fort cu- 
rieux et destiné à la défense. 

Enfin , nous citerons encore parmi beaucoup d'autres, dans 
la rue Notre-Dame, la vieille rue de la ville, celle qui offre 
peut-être le plus de maisons anciennes, une jolie colonuette 
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dont le fût, couvert d'entrelacs, est an des plus beaui types 
que l'on puisse voir du style fleuri du XII*. siècle. 

Comme nous l'avons dit plus baut , les désastres de Cluny 
commencèrent par la destruction des livres. Aussi , la biblio- 
thèque' ne renferme aujourd'hui qu'un petit nombre de 
volumes arrachés au pillage et dignes d'être cités. Il reste 
quatre cartulaires des XII*. et XIIP. siècles; un volume 
relatant les privilèges accordés par les papes à l'abbaye ; un 
autre volume , imprimé en lettres gothiques noires et ronges, 
par Wenseler, habitant de Bâle, en l/!i93 ; un missel à l'usage 
de Cluny, ayant appartenu aux Guise et portant sur la cou- 
verture les armes de Lorraine; il est daté de 1523. D'autres 
livres, précieux manuscrits des XII*. , XIII*. , XIV*. siècles, 
enrichis de miniatures enluminées , avaient échappé mira- 
culeusement au vandalisme révolutionnaire. Après la tour- 
mente, ils furent réunis; mais par une fatalité inexplicable, 
ils restèrent à la portée des élèves du collège qui se firent à 
l'envi un horrible plaisir de les mutiler à coups de canifs et 
d'en extraire les lettres ornées, les magnifiques vignettes. Ils 
furent même assez cruels pour en abandonner çà et là quel- 
ques-unes, rebut de leur capricieux dédain, qui, encore 
attachées à des volumes , ainsi déshonorés , font voir quelle 
irréparable perte ont fait les amis de l'histoire et des arts. 
C'est ainsi que furent anéantis , en quelques années , ces 
magnifiques ouvrages qui avaient demandé des siècles, tant 
de veilles et de travaux à des hommes nombreux et infa- 
tigables. 

Avant de terminei* ce rapide examen des richesses de Cluny, 
nous devons parler de deux belles statues en marbre blanc 
que l'on voit dans une salle de l'Hôtel-Dieu ; l'une représente 
le duc de Bouillon, et sur le socle est exécutée, en bas-relief, 
une charge de cavalerie , dans laquelle il se distingue par son 
courage. Par une bizarrerie du sculpteur , tous les person- 
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liages porteot le costume romain. Ea regard de cette statue 
est Eléonore de Bergue , sa femme , bienfaitrice de l'Hôtel- 
Dieu. Ces deux monuments furent élevés , eu mëmoire de la 
conversion du duc qui était protestant , par son fds le cardinal 
de Douilbn. Elles ont été retrouvées daas les caves de l'abbaye 
et placées â l'hospice par les soins de M. Ochier , que nous 
rencontrons partout où il y a du bien â faire , des souvenirs à 
respecter. Dans cette m<^me salle , on rions montra encore 
deui morceaux de bampe de la crosse de Hugues , le fonda- 
teur de l'abbaye ; ils sont en bois recouvert de lames d'argent 
ciselé, d'un travail foj-t remarquable. 

Le Secrétaire , 

L. i>e Glanville , 

De l'Institut des Pmvincps, 



SÉANCE 



PAR LA SOCIÉTÉ FRANÇAISE, 

£« SI. Jm<n ISGO. 



Les membres delà Société frauçaise présents i duoy quit- 
tèrent celle ville h 2 heures et se réunirent à 7 heures du soir, 
lu 21 juin, dans l'église de Para y-le- Mon ial , pour examiner 
-cette intéressante église, que M. Ochier leur avait citée comme 
^ reproduisant assez bien l'ordoDuiace de la graude basilique de 
Cluny, au moins quautauiti'aDsepts, au choeur et à la partie de 
la nef la i^lus rapprochée du transept M. le Curé de Paray, qui 
avait assisté , en 18116 , aux réunions de la Société française 
<i Autim , s'empressa de faire les honneurs de son église. 

L'église paroissiale de Paray était celle d'un prieuré dépen- 
dant de Cltiiiy , et dont le cloître et les autres dépendances 
' existent encore du côté du Sud. Comme édifice remarqtrable, 
la porte par laquelle on entre k l'extrémité ,du transept nord , 
lixe d'abord l'alleutioD. M. de Caumont en montre le dessin , 
fait précédemmeut par M. E. Sagot. À l'intérieur , la Société 
observa, comme le lui avait annoncé M. Ochier, une dispo- 
sition analogue i celle que présealent encore les restes du 
transept de Cluny , c'cst-â-dire un triforium h plein-cintre 
surmonté d'un clercstory et dcspilasires cannelés entre ces ar- 
catures, comme le montre le dessin suivant de M. Victor Petit. 
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L'f glise offre l'aspect qnc l'on a essayé de reprodnîre ici d'après 



un grand dessin de M. Sagol. pris dans \c dcaiiil.niâloiiiiiii . 
derrii-re l'aiirel du rho-ur. 
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En sortant de l'élise , la Société fixa quelques moments 
sm attention snr un bénitier que M. de Caumont re^rde 
cmmie afant servi de vasque ou de réservoir pour nn jet 
d'eau , soit sur une place , soit au centre d'un cloître , soit 
dans an jardin , et qui , ï one époque inconnue , aura été 
placé oà it est' et reçu la deslination que l'on vient d'in- 
dkper. Ce résoroir asseï élégant , en pierre . a élé dessiné 
par M. Sagot. 



Avant de quitter l'église de Paray et de prendre congé de 
H. le Curé, la Société examina fabside et l'eiiérieur des cha- 
pelles qai rayonnent antour du diœur. M. de Caumont fit 
remarquer combien les modillous et les corniches ont de 
ressemblance avec ces paUies de l'entablement des monuments 
de l'Auvei^e. Quelques jours après , la Société n pu rccon- 
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naître que cette obserraiion était fonder, en etamioant Notre- 
Dame-du-Port et quelques autres églises dn Puy-de-Udme. 

M. Victor Petit montra une maison de la renaissance très- 
intéressante , c|u'i) avait autrefois dessinée et mesurée aiec 
soin. 

Après cette visite, M. Victor Petit, de Sens, et Dardelet, 
d'AutuD, prirent congé du bureau de la Société, l'un pour 
retourner à Sens, l'autre pour se rendre ci Mftcon. 

Le bureau, composé de MSI. de Caumont, Le Petit. Gao- 
gain , de Glanville , Marcel Canat et de La Londe , partit le 
soir même pour Vichy oA il passa une journée. Le 33 juin , 
il se rendit !i Clermont. 



xnr. co]i6R£s 

DE LA SOCIÉTÉ FRANÇAISE 

POUR LA OnSSRViTIOl m DiniKlIS fflSTORiQOIS. 



2'. PARTIE DE LA SESSIOI, A GLEBIOIT. 



Séance du ^Ixjtùn, 
Présidence de M. db Gachort. 

La seconde partie de la XVII'. session du Congrès de la 
Société française pour la conservation des monuments histo- 
riques a été ouverte le 2k juin 1850, à 1 heure, dans la 
grande et belle salle de la bibliothèque , sous la présidence 
de M. de Caumont, directeur-général et fondateur de la 
Société. 

M. le Président appelle au bureau MM. le docteur Bally , 
de r Yonne ; Martha Beker , ancien député et vice-président 
de l'Académie de Clermont ; de Surigny , de FAcadémie de 
Mâcon; le V*^ de Gussy , de Paris; Bouiilet, de Clermont; 
Canat , membre de la Société d'histoire et d'archéologie de 
Châlons-snr-Saône; Gaugain , de Bayeux, trésorier de la So- 
ciété ; Tabbé Le Petit , chanoine honoraire de Bayeux , secré- 
taire-général de la Société ; L. de Gianville , inspecteur des 
monuments de la $eine-Inférieure, remplissant les fonctions 
de secrétaire. 
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On remarque dans la salie MM. Mallay , architecte , 
inspecteur des monuments de la Lozère ; Thévenot , peintre- 
verrier à Clermont ; i*abbé Guédy , chanoine honoraire de 
Grenoble ; l'abbé Charron , curé de St. -Marcel (Indre) ; de 
La Londe, de Rouen; Bréviiie, de Gaen; Neveu, de Cler- 
mont ; Eustache de Féligonde , de Clermont ; le comte de 
Pontgibaul , de Foutenay ( Manche ) ; Duranquet de Chalus ; 
Desbouis, conservateur de la bibliothèque publique, et en- 
viron trente autres membres. 

M. de Caumont prend la parole et donne des détails sur 
les travaux auxquels s'est livrée la Société depuis qu'elle a 
tenu des séances à Clermont, en 1838, quand le Congrès 
scientifique de France y a tenu lui-même sa YP. session. 

Il termine en adressant des remercîments à MM. Le Coq 
et Bouillet , savants dont l'Auvergne est fîère , et qui , depuis 
long-temps , emploient tous leurs efforts à faire connaître les 
beautés de leur riche pays. 

On dépouille la correspondance : M. de La Querrière , de 
Rouen , qui a formé un recueil des enseignes les plus re- 
marquables en Normandie , propose de mettre à l'étude ce 
même sujet en Auvergne. 

M. le baron de Girardot , pour répondre au programme , 
adresse un recueil de 31^ inscriptions, dont un grand nombre 
sont inédiles. M. de Caumont rappelle qu'une médaille d'argent 
est promise à toute personne qui aura réuni toutes les in- 
scriptions d'un département ou d*un arrondissement. MM. 
de Surigny et Canat sont chargés d'examiner le mémoire 
de M. de Girardot. 

Une autre lettre de M. de Girardot annonce qu'une com- 
mission a été nommée dans le département du Cher pour 
veiller à la conservation des monuments. 
La discussion est ouverte. 
M. de Caumont rappelle qu'un programme a été rédigé à 
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Glemiont , que les questions en sont nombreuses et impor- 
tantes ; et que, tu le peu de temps qui sera consacré à la seconde 
partie de la session du Congrès , qui a tenu déjà quatre jours 
de session dans TYonne, on ne pourra aborder que quelques- 
unes de ces questions : par la même raison , on ne pourra 
faire une enquête archéologique complète ; on se bornera à 
aborder les sujets d'étude qui intéresseront le plus spéciale- 
ment les membres qui se sont réunis dans la Tille de Clermont 
et qui assistent aux séances. 

Â Bourges, M. Fabbé Grosnier aTait contesté les dates 
attribuées à Téglise Notre-Dame-du-Port et à quelques autres 
églises de FAuvergne. Dans cette discussion , ce saTant 
membre de rjnsdtut des provinces avait émis Topinion 
qu'avant le XI*. siècle, les églises ne présentaient pas de 
chapelles rayonnantes autour de Tabside. 

M. Mallay ne peut partager cette opinion ; il y a , dit-il, 
dans la ville de Clermont , un exemple facile à saisir qui 
prouve jusqu'à l'évidence le contraire. Il existe encore une 
portion de la cathédrale , consacrée par l'évéque Etienne II , 
en 946 , qui présente le plus grand rapport avec l'église de 
Notre-Dame-du-Port , laquelle offre des chapelles rayonnantes 
et doit dater de la fin du IX'. siècle. 

M. Thévenot observe que les cryptes ont en général existé 
avant les églises sui)érieures ; si donc on trouve des chapelles 
rayonnantes dans les cryptes, à plus forte raison on doit en 
trouver dans les églises : si , en considérant les matériaux qui 
ont servi à la construction des deux églises que vient de 
signaler M. Mallay , on trouve un rapport identique , il sera 
permis , en l'absence de monuments écrits , de conclure à 
l'égalité d'âge. On peut ajouter foi, à ce sujet , aux assertions 
de M. Mallay, qui a réparé complètement l'église Notre-Dame 
et l'a examinée da haut en bas avec beaucoup de soin. 
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M. de Sorigny foudrait que M. Mallay étaUtt d'une ma- 
nière positive son opinion sur l*âge de Notre-Dame-du-Port ; 
pour iui , elle ne peut être antérieure au XIP. siècle. M. 
Thévenot a dit que les cryptes étaient antérieures aux élises 
supérieures ; en Bourgogne il n'en est pas ainsi. Presque 
toutes sont du même âge que le reste de l'édifice. M. de 
Gaumont dit qu'il en est de même en Normandie. 

M. Thévenot répond qu'il n*a pas entendu généraliser; il 
maintient cependant qu'en Âuvei^e on rencontre souvent 
cette difiérence d'âge. Il faut remarquer que la situation 
politique du pays ne permit pas à l'Auvergne de puiser ses 
inspirations au dehors, et, par ces motifs, elle présente un 
cachet qui lui est propre. La suite de cette discussion est 
renvoyée à la séance du lendemain ; et , pour en faciliter la 
solution , il est arrêté qu'à 7 heures du soir on ira visiter 
Notre-l)ame-du-Port. 

M. de Gaumont appelle l'attention sur la question suivante. 

A'Uan reconnu en Auvergne des routes romaines qui ne 
soient pas indiquées par les anciens itinéraires ?^ 

M. Bouillet répond qu'il n'a été trouvé que des tronçons 
de voies déjà connues et qui sont venues confirmer ce que 
l'on savait déjà, mais que ces routes sont indiquées dans les 
itinéraires romains. 

A-t-ojt trouvé beaucoup de tumutus et quelle était leur 
disposkion ? 

M. Bonillet en eonnsilt un grand nombre dans l'Auvergne ; 
mais il s'oppose autant que possible à leur destruction , et , 
pour lui , les ouvrir c'est les détruire. Il les conserve le plus 
religieusement possible. 

En Angleterre , où les études ont été poussées beaucoup 

* 

plus loin que chez nous , fait observer M. de Gaumont, un 
grand nombre de tumolns ont été explorés. On a trouvé dans 
quelques-uns un certain nombre de corps rangés en cercle 
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autour d'une chambre funéraire ; il voudrait avoir la certitude 
que rien de semblable n'ait été signalé dans l'Auvergne. 

M. Boailtet rapporte que IVL Tabbé Gohadon, curé de St- 
Thomas , è Riom , trouva , il y a quelques années, dans une 
tombelle^de nombreux vases renfermant des os calcinés, dont 
la base était conune enchâssée dans une pierre brute et creusée 
pour les recevoir , tandis qu'une autre pierre recouvrait la 
partie supérieure. On a trouvé des vases semblables dans le 
canton de Pont-Gibaut. 

Tout cela montre que les tombeDes regardéesjosqu'ici comme 
entièrement celtiques appartiennent à différentes époques : 
il y en a de gallo-romaines et même de la période chrétienne, 
ainsi que le prouvent des ceinturons que l'on y a trouvés. 

M. Canat connaît dans la commune qu'il habite au moins 
quatre-vingt tumulus : il y en a de 5 mètres de hauteur. L'un 
d'eux , jfort élevé , est entouré d'un assez grand nombre de 
tumulus plus petits ; il en a ouvert trois. En arrivant au sol 
naturel, i| trouva des cendres et un rang de pierres disposées 
autour de la cavité. Dans un autre , la disposition était toute 
différ^ite : dans le centre, une sorte de petit foyer de pierres 
creusées renfermait des fragments d'ossements calcinés ; en 
fouillant au-dessous, il rencontra un autre foyer, et ainsi 
successivement jusqu'à quatre. Il y trouva en même temps 
une clef romaine bien caractérisée. 

M. Mallay a vu , dans la Lozère , sur le bord d'une voie 
romaône , des squelettes renfermés dans des cavités creusées 
dans le granit , où la forme du corps était parfaitement in- 
diquée. Ils étaient rangés symétriquement et pouvaient oc- 
cuper l'espace d'une demi-lieue; mais il ne saurait en indiquer 
l'époque , et tout porte à croire que ces sépultures sont , au 
moins en partie , du moyen âge. 

M. Chaufvet signale ^ dans le département de l'Hérault « 
d'autres tombeaux du même gisnre placés au haut d'une col- 
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line ; des ossements étaient dedans ; ils devaient remonter à 
l'époque gallo-romaine ou aux premiers siècles du moyen âge. 

Les dolmens que l'on a signalés dans l^Auvergne^ demande 
M. le Président, ne proviendraiÊnt-^ils pas de tumulus 
détruits y ainsi qu'on Va déjà observé dans la Bretagne ^ en 
Poitou et dans d'autres pays , et ne serait-ce pas là l'origine 
de la plupart de ces monuments dans d'autres pays? 

Il n'est pas fait de réponse à cette question. Quant aux 
objets antiques en silex et en bronze découverts jusqu'ici 
dans l'Auvei^ne , ils n'offrent rien de particulier ; ce- 
pendant M. Bouillet cite une hache celtique sur laquelle 
était gravée une tête grossièrement sculptée. 

M. Martha Beker possède un morceau de marbre blanc 
sur la face duquel se lisait : Sextus Romakus , et sur le 
pourtour : Genio âvernorum ; mais ce morceau appartient 
an temps de la domination romaine dans les Gaules , con- 
séquemment il n'en est fait mention ici que pour mémoire. 

M. le Président, s'occupant ensuite de la géographie an- 
cienne, demande s'il y a des observations à fatire sur la carte 
de Peutinger et l'itinéraire d'Ântonin , relativement à la po- 
sition du Mont-dH)re et de Chaudes-Âigues. 

M. Bouillet répond que , les distances étant indiquées très- 
vaguement sur ces cartes, il est impossible de préciser la 
position exacte de ces deux établissements. 

Il n'y a pas de questions plus importantes que celles qui 
concernent les voies romaines et la détermination des loca- 
Utés habitées dans les quatre premiers siècles de notre ère. 
C'est maintenant , ajoute M. de Gaumont, qu'il faut ré- 
soudre ces problèmes , au moment même où les découvertes 
viennent d'être faites; bientôt il ne restera plus de témoins 
des anciens temps. Aujourd'hui l'industrie et l'agriculture 
renversent tout et détruisent les derniers souvenirs. 
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M. Bouillet a préparé des reDseignements sur le tracé des 
aociennes voies romaines; il les à communiqués à l'auteur 
d'une carte à grand point que Ton verra à l'exposition. 

M. Bouillet a remarqué , près de Clermont , dans un jardin 
que l'on soumettait au labour de la charrue , la disposition 
singulière d'une chaussée. On y voyait une couche de caillou- 
tage dans le fond, puis du sable, des pierres de grosseur 
moyenne, des pierres très-grosses, des cailloux jetés au 
hasard , du sable et un pavage sur le sable. 

Trouve -t- an dans l'Auvergne, le long des voies romaines, 
des enceintes retranchées ou des habitations assises sur des 
hauteurs et d*où l*on pouvait correspondre au moyen de 
signaux? 

On en a observé beaucoup dans presque toutes les parties 
de la France ; il n'y a , dit M. de Gaumont , pas de voies ro- 
maines qui n'envient bordées; on y a toujours rencontré 
quelques débris romains qui sont venus prouver que leur origine 
n'appartenait pas au moyen âge. De tous côtés , les faits 
démontrent qu'il y avait là un système , dont il serait bon 
d'étudier les motils. 

M. Bouillet n'a rien observé de semblable. 

M. de Cussy remarque qu'en Angleterre , dans le comté 
d'York, on a reconnu beaucoup de ces camps; il en a ob- 
servé lui-même. Dans la Gaule, ils devaient servir à exercer 
une facile surveillance sur le pays conquis. • 

M. Thévenot voit dans ce système une sorte de télégraphie. 
Pline parle de tours construites du temps d'Annibal, et du 
haut desquelles les Romains se faisaient des signaux pendant 
la guerre , afin d'éviter les surprises. On croit que de ces 
lieux on communiquait à l'aide de feux. 

M. de Gussy rappelle l'emploi de ce système en Ecosse. 
Il existe des tours que l'on appelle encore tours de feu. 
Dernièrement, en Irlande, pendant le soulèvement dirigé 
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par O. Gonnel, on employa le même moyen de corres- 
pondance. 

ii-r-Oft découvert en Auoerçne un grand nombre de vUUb? 

M. Bonillet a s^;nalé, à Geranges , dans sa Statistique» une 
sQÎte de constructions divisées en beaucoup de petites pièces: 
dans Tune était une salle de bains , dans une autre une forge. 
Une grande pièce était peut-être destinée à recevoir des 
bestiaux. On y a trouvé des tuiles , des vases, des briques de 
toutes formes et dimensions, des meules, etc. Dans beaucoup 
de localités, on trouve très7fréquemnieot des murs indiquant 
des vilke. On a recueilli des mosaïques , des médailles , mais 
sans jamais se rendre compte de Fensemble ; il tt*y a pas eu 
de plans levés. 

On n*a pas trouvé de cippes funéraires, mais seulement 
quelques inscriptions. 

On connaît un aqueduc se dirigeant Bur Clermont. Il 
est bâti en béton et assez bien conservé. Ce fut Pépin qui 
fit trancber cet aqueduc pour priver Clermont des eaux qu'il 
y amenait. La direction de ces anciens conduits est parfai- 
tement connue; le grand orage de 1835 en mit une grande 
partie à nu. 

Au moyen de découvertes plus ou moins récentes, on 
peut encore indiquer la direction des anciennes enceintes de 
Clermont. M. Bouillet les a suivies avec soin et succès. 
On. peut en voir des parties dans les maisons particulières. 
L'emplacement du château du gouverneur des Romains était 
sur la partie la plus élevée de Clermont, peut*être à l'endroit 
où se trouve aujourd'hui la cathédrale. Mais rien ne peut 
servir à fixer la date précise de sa fondation. 

M. de Caumont fait ressortir l'utilité de rechercher avec 
soin les dates ou autres signes qui pourraient indicpier 
l'époqiie où les murailles d'enceinte ont été construites. Il 
parait constant que les villes n'étaient 'pas fortifiées avant le 
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III*. siècle. Ce fut vers cette époque d'abord , et plus tard 
ensuite , que 1*od employa les fragments les plus précieux 
pour créer des fortifications destinées à résister au torrent 
dévastateur des Barbares. 

Il a ?u, place de la cathédrale , près des tours de TOuest , 
des pierres de grand appareil à la base d'un mur d'enceinte 
qui doit être gallo-romain , et faisait sans doute partie de ce 
château des gouverneurs , dont parle M. Bouillet Quelques 
fûts de colonnes antiques servent de bornes dans diverses 
parties de la ville, 

M. Canat dit qu'à Lyon et à Ghâlons-sur-SaÔne on a trouvé 
aussi des fragments de grand appareil dans les fondations des 
murailles, qui indiquent un moment de danger pressant ; mais 
il pense que ces constructions doivent dater d'une époque 
beaucoup postérieure à celle que M. le Président lui assigne , 
de la fin du V*. siècle , par exemple , alors que , le christia- 
nisme prédominant dans les Gaules, on n'avait plus de raison 
pour ménager les temples payens. 

On annonce que l'Institut des provinces ouvrira solennel- 
lement l'exposition régionale du Centre, à Clermont, mercredi 
prochain , à 5 heures. 

La séance est levée à ii heures. 

Le Secrétaire • 

L. DE Glanville, 

Inspecteur de la Société française dam le dèp\ de 
la SeinC'Inférieure, 
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Séance du 25 juin. 

Présidence de M. Bouillbt, inspecteur divisionnaire. 

La séance s*est ouverte, à 8 heures du matin, sons la 
présidence de M. fiouillet ; secrétaire M. l*abbé Boudant, curé 
de Ghantelle (Allier).. Le bureau était composé de MM. de 
Glanville; de Surigny;de Gaumont; Desbouis, bibliothécaire 
de la ville de Clermont; Fléchet , architecte à Lyon ; de M. 
Tabbé Lepetit, secrétaire-général de la Société française , et 
de M. Fabbé Guédy , curé, chanoine honoraire de Grenoble. 

Etaient présents MM. de Pootgibaud ; de Chalus; £. de 
Féligonde ; Mancel ; de Tissandier ; Moquin ; Tixier ; Tbé- 
venot; du Ranquet; de Cussy , etc. 

Le procès-verbal de la précédente séance , lu par M. de 
Glanville , a été adopté. 

Au début de la séance, M. Ghauvet, membre de la So- 
ciété française , a lu un mémoire demandant qu'un ouvrage 
nouveau fût publié sur les monnaies anté-romaines. Get ou- 
vrage, qui |)ourrait être étendu à d'autres époques, serait très- 
important et viendrait éclairer une foule de points peu 
connus de notre histoire. Les monnaies seraient reproduites 
en reliel H faudrait pour cela que Tauteur reçût une mission 
spéciale , et fût autorisé à faire des recherches dans les col- 
lections publiques, ou mieux encore, dans les collections 
particulières. 

M. Ghauvet se chaînerait de cette publication, dont, selon 
lui , les frais ne s'élèveraient pas à un cinquième en sus des 
frais des publications ordinaires. 

« On a pu voir, dit M. Ghauvet, dans le compte-rendu des 
séances générales tenues par la Société française , au palais 
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du Loxembourg, en mars dernier (séance da 16), qu'en 
adoptant une proposition de M. le comte de Yesvrotles, de 
Dijon, la Société a reconnu que l'étude des médailles in- 
téresse au plus haut degré les recherches historiques. 

« C'est principalement pour les époques pauvres ou dé- 
pourvues tout-à-fait d'écrits que la Numismatique doit être 
du plus grand secours , et c'etit alors que nous devons ex- 
primer de ses pages métalliques tous les renseignements 
historiques qu'elles peuvent contenir. 

« Mais les ouvrages sur la Numismatique ne peuvent sup- 
pléer aux vides d'un médailler : au Numismate qui voudrait 
s'occuper avec fruit des médailles auté-romaines, par exemple, 
il m'a toujoure semblé qu'il faudrait la possession de toutes 
les médailles de ce genre qui sont connues ; il faudrait qu'il les 
eût dans son cabinet , sous ses yeux , pour être à même de 
les bien analyser dans leurs plus petits détails , afin de tirer 
de cette analyse des enseignements qui pussent faire un corps 
de doctrine applicable : 1^ aux sujets, hommes ou choses, 
représentés sur la médaille; 2°. aux localités qu'elles inté- 
ressent ; 3^ aux progrès ou à la décadence de l'art. 

« Cette nécessité une fois reconnue, et je crois. Messieurs, 
qu'il serait oiseux d'insister pour l'établir , un médailler spé- 
cial complet devient indispensable. Et comme il serait ma- 
tériellement impossible de réunir et de vulgariser en nature 
toutes les richesses que le goût de la Numismatique a ras- 
semblées à force de soins , de peines et de dépenses , dans 
les nombreuses collections publiques ou particulières qui 
existent, j'avais pensé depuis long-temps à un mode de 
reproduction de médailles en relief. Je me suis livré à 
quelques essais qui me font espérer une pleine réussite. 

« Je puis donc aborder une publication numismatique don- 
nant , avec l'indication de l'épaisseur et du poids, et la teinte 
métallique, les copies en relief moulées sur les originaux de 
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tdW) saile de médailles que ce soiL Cette pobUcatiOD, an 
gré du possesseur , pourrait être reliée eu forme de livre , 
ou bien disposée en tablettes sur des cartons , comme dans 
les médaillen ordinaires. 

Dans l'un et l'autre cas , il «erait joiat à la publication un 
texte extrêmement succincL Ce ne serait qu'un simpte cata- 
k^e, par genres et espèces , avec l'indication des lieax où 
les médailles ont été trouvées , et des collections d'où dles 
proviennent ; on pourrait l'enrichir de la reproduction d'an 
précis de cbaque collecteur sur ses médailles, quand il 
voudrait bien consentir on se prêter i le faire connaître. 
Il me parait qu'on texte sembtaUe serait suffisant pour les 
simples curieux, et que plus de détails seraient inutiles pour 
les savants. > 

La question a l'oniie du jour avait trait anx égliset de 
l'Ecole romane auvergnate. 

H. Hallay cherche i démontrer que les églises romanes 
de U seconde période sont, en Auvergne, anlérienres an XI*. 
siècle. Il se fonde sur les act«s de consécration, mentionnés dans 
la GùtUa ChrùtioMa et sur diverses données historiques , où 
il est dit que les ^lises les plus célèbres de cette proviace 
ont été fondées, bénies on restaurées avant cette époque. 
Toutes ces églises , fondées dès le VII*. et le Tin*, siècle , 
ont été bnllées , mutilées . ou détruites par ks Danois et 
les Nomuods : elles ont été recoostmites dass les IX*. et 
X*. siècles. 

NQtr«-lteuie-du-Fon est daas ccOe cal^orie. Gonstniite 
•VK des ntaléfiaux gdkHroouins . cBe a été restaurée en 
«66, par saint SigH, èvéquede Cler«mL 

U partie romane de la cathédrale ^ipaneBMt à nne église 
c«MKté«, onMS.parEtiaBMlI. file avait, snr ose pbu 
gTMide étMk, les foivas exacift 4e relise dnPwl. 
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Une discussion assez vive , à laquelle ont pris part MIIL de 
GlanviUe, Ganat et de Surigny, s'est alors établie. Ces ar- 
chéologues, et MM. de Gaumont, Le Petit, Gaagain et de 
Gussy avec eux , disent que la règle admise par M. Mallay et 
les archéologues d' Auvergne est une exception , que l'An- 
vei^e serait une sorte d*Oasis au milieu de la France. Jus- 
qu'ici la science n'a £ut remonter qu'au XP. siècle la 
fondation des églises romanes. Toutes les églises du Centre 
et du Nord notamment sont de cette catégorie; celle de 
Paray-le-Monial, identique àNotre*Dame-du-Port, est géné- 
ralement classée dans la deuxième moitié du XII*. siècle. 
Pourquoi Téglise Notre-Dame serait-elle antérieure de trois 
siècles ? 

Les passages, relatés dans la G€Ulùt Christiana, n'auraient- 
ils point trait plutôt à des consécrations primitives , ou à des 
consécrations partielles? Bref, aucune preuve ne vient établir 
que le passage relatif à la dernière consécration de Notre- 
Dame s'applique à l'église actuelle. Gette église peut, au 
XIP. siècle , avoir été démolie et reconstruite , sans que 
l'histoire ait mentionné ce fait. 

M. Mallay n'en persiste pas moins dans son opinion. 
Il cite une multitude de dates concernant les églises de 
Mozat, d'Isloire , etc. Ces églises ont le même caractère que 
Notre-Dame ; elles sont , selon lui , antérieures an XI*. 
siècle. Donc Notre-Dame-du-Port est de la même époque. 
Le genre roman en Auvergne, ajoute M. Thévcnot, a devancé 
de trois siècles le roman du reste de la France. Les Nor- 
mands, après avoir détruit nos monuments, se sont inspirés 
sur leurs mines. 

Et, dans tous les cas, comment comprendre, dit M. Mallay, 
que l'on aurait construit dans la deuxième moitié du XII*. 
siècle , sur des proportions aussi vastes, l'église dont les frag- 
ments existent encore au porche de la cathédrale , pour la 
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démolir on demi-siècle après, pour la remplacer par la ca- 
thédrale actuelle ? 

Un manuscrit du XI*. siècle, conservé à la bibliothèque 
de Clermont , établit l'existence de l'église romane et du 
puits miraculeux de saint Abraham , dans un des faubouiigs 
de la ville. Cette église existait donc à cette époque. Elle est 
encore debout. Faudra-t-il aussi faire remonter cette église 
au X.IP. siècle , ainsi que celles de Merdognc , de Manglieu , 
etc.? 

Après une discussion très-longue et très-animée, la question 
reste en litige et sera de nouveau discutée. 

Cette première passe d'armes achevée , M. Mallay a an- 
noncé qu'il était question , ou du moins que l'on avait l'es- 
pérance d'achever ia cathédrale. M. de Caumont ne voudrait 
point que l'on songeât à terminer les anciens monuments , 
il ne voudrait même pas que, l'on entreprit toujours de les 
solidifier. Il cite à l'appui de son opinion l'église de St -Denis, 
dont les tours ont croulé sous la restauration récemment 
entreprise; secondement la tour de St. -Jean de Caen, qui 
penche depuis trois siècles et qui est encore debout , parce 
que les architectes n'ont pas essayé de la redresser. 

Quoi qu'il en puisse être de ce système , qui tient à en- 
tourer d'un respect religieux nos vieux monuments , le 
Congrès est d'avis que dans les diverses réparations ou con- 
structions nouvelles qui pourront être faites, le style pri- 
mitif du monument doit toujours être conservé. 

On a ensuite demandé si les cryptes, antérieures au XI*. 
siècle , avaient des caractères spéciaux. Diverses opinions ont 
été émises à cet égard , sans que rien de ]X)sitif ait pu être 
établi. 

M. l'abbé Charron, curé de St. -Marcel (Indre), parle 
d'une crypte existant sous le chœur de son ^lise , et qu'il 
fait remonter au IX*. siècle. Il en décrit les caractères gêné- 
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raox : système d'appareil conforme à ceux de St-Généroux 
et de SL-Martio d* Angers , dont la date est certaine. Elle est 
très-petite : au XII*. les cryptes étaient plus grandes. 

Le château d*Argenton, tout voisin de là, a été saccagé 
par Pépin , en même temps que Clermont et Ghantelle. 
L'église primitive de St.-Maix:ei a dû périr à cette époque, 
et Charlemagae a fondé la crypte en question. Il y a , à St- 
Marcei, des reliquaires , des croii pastorales , semées de fleurs 
de lis. St -Marcel est fortifié. Ce pays doit sa rénovation à 
Charlemagne. La crypte de ce lieu ne peut être postérieure 
à ce roi qui a renouvelé la France et ce pays en parti- 
culier. 

M. Mallay rappelle que les cryptes sont pour nous la repré- 
sentation des catacombes; elles s'appelaient d'abord con- 
fessions; c'étaient les caveaux de la confession, la sépulture 
des martyrs. Telle est l'idée morale qui a présidé à la 
confection des cryptes. 

Au-dessus des tombeaux de ses premiers martyrs , la reli- 
gion n'éleva d'abord que des églises lourdes , puis vinrent les 
églises romanes secondaires, bien ornementées. Enfin, au 
jour de son triomphe , on vit paraître nos édifices gothiques 
avec leurs flèches aériennes, image de la prière. Ce fut alors 
que l'on cessa de construire des cryptes. 

Les cryptes f en France, oni-dies servi au culte? 

M. de Surigny ne le pense pas : elles n'ont été bâties que 
comme un souvenir des catacombes. . 

La ci7pte de St-Irénée, à Lyon, a servi, dit-on, à la 
célébration des saints mystères : mais, d'après M. Fléchet, 
ce fait n'est point certain. 

Comment doit se faire la restauration des cryptes! 

M. ly^allay d'abord voudrait, si l'entrée conserve le carac- 
tère distinctif des cryptes, fermer toutes les loges et fenêtres , 
qui ont été plus tard ouvertes , et ne laisser qu'un jour à 

10 
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la voûte |)our qu'une lumière tout-à-fait sombre et niysté- 
rieuse descendit dans ces religieuses retraites. Toutes les 
cryptes d'Auvergne ne recevaient jadis le jour que de cette 
manière ; souvent les murailles extérieures étaient li une très- 
grande profondeur enfoncées dans le sol. 

2". Rétablir des escaliers raides , selon le genre primitif. 

3^ Enduire les murs de peintures h fresques repré- 
sentant la mort des martyrs. Issoire, Iseure , près Moulins , 
Donérat , près Montluçon , ont des fresques parfaitement 
conservées. Les peintures gaies et enluminées de Notre-Dame- 
du -Port sont un anachronisme. 

Quand les voûtes et les murailles des cryptes n*ont pas 
eu de fresques, doit^on en appliquer ? 

M. de Caumont ne le voudrait pas. 

Au fond de presque toutes ies cryptes, on trouve des puits 
ou des citernes. Les eaux -en étaient réputées miraculeuses 
et distribuées aux malades. Quand ces réservoirs n'avaient 
pas d'eau par eux-mêmes , un conduit l'amenait du dehors 
et un autre tube la reportait à l'extérieur. 

Notre-Dame du-Port a un puits rond ; Tournus , un puits 
carré ; la crypte de Notre-Dame du Puy a une citerne ; 
la citerne d'Orival est remarquable. 

A-t'On baptisé à ces puits ? cette eau a- 1 -elle été em. 
ployée aux divers usages du temple ? 

Il ne le parait pas. Ces eaux avaient une portée miracu- 
leuse , la présence des martyrs les sanctifiait. A Tournus , on 
vendait de cette eau. Au Puy-en-Velay existe un couteau mi- 
raculeux que Ton trempait dans cette eau , avant de s'en 
servir. A Poissy, la poussière de la crypte était curative. 
Des pièces de vers ont chanté les qualités merveilleuses de 
ces sources, tant^ Poissy qu'à Notre-Dame du Puy ou à Notre- 
Dame-du-Port 

M. de Cussy^ à l'appui de cette assertion, parle de la 
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9wttce qui a jailli dans la prison Mamertine , à la prière de 
saint Pierre , pour en baptiser le geôlier. 

M. Fléchetdit qu'à SL-Irénée il y a un puits où furent 
jetées les reliques des Saints Martyrs et qui devint par là 
miraculeui. 

M. Desbouis rappelle qu*à Fontgiève , un puit» existe 
devant la porte de Fancienne église de St -Abraham. Le 
manuscrit du XI'. siècle De Sanctis Ecclesia Claranumtù^ 
publié par Lavaron , rapporte que les mères trempaient leurs 
enfants dans cette eau , que cette eau guérissait les fièvres « 
etc. Dans le voisinage de ce puits , il y a des eaux miné- 
rales , auxquelles cependant Ton n'attribuait aucune vertu. 

Donc la croyance aux puits miraculeux est un fait incon- 
testable. 

La séance a été levée, à 10 heures, après quelques pa^ 
rôles complétives , échangées par divers membres. 

Le Secrétaire, 

L'abbé Boudant , 

Curé de Chantelle (Allier}. 



2*. séance du 25 juin 1850. 
Présideuce de M. m Gussy. 

M. de Gaumont invite M. de Cussy à présider la séance. 
Etaient présents au bureau : MM. de Gaumont, l'abbé 
Lepetit, Bailly, de Glanville, Fléchet, Guédy, Desbouis, 
Bouillet, l'abbé Fichet, Gaugain, et l'abbé.Gharon, secrétaire. 

La séance, ouverte à deux heures précises, a commencé 
par la lecture du' procès-verbal de la séance précédente , 
rédigé par M. l'abbé Boudant , faisant fonction de secrétaire. 
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Quelques réclamatiÔDS contre la rédaction sont faites par 
M. Mallay , sur le sens donné à ses assertions , quant à la 
date des églises romanes de l'Auvergne et à rornementatiou 
des cryptes. Rectification faite , le procès- verbal est adopté à 
Tunanimitc. 

M; Bouillet , comme inspecteur divisionnaire de la Société 
française, a reçu deux ouvrages d'archéologie , Tun de M. de 
Girardot, sur les cartes géographiques du Berri, et l'autre de 
M. Boucher de Perthes , sur les antiquités anté-diluviennes. 
Ces deux ouvrages, selon l'intention des auteurs,- resteront à 
la bibliothèque de Clermont. 

M. de Caumont donne communication des regrets que 
viennent de lui adresser par lettre plusieurs membres de la 
Société française, et notamment M. de Verneilh, de ne 
pouvoir assister aux séances du Congrès. Il présente aussi 
son Abécédaire d'archéologie , récemment pjiblié. 

M, Fléchet, architecte à Lyon, annonce la publication 
qu'il se propose de faire d'un dictionnaire complet d'archi- 
tecture avec gravures intercalées dans le texte. Il communique 
en même temps une livraison spécimen de cet ouvrage, au 
succès duquel tous les membres présents de la Société pa- 
raissent s'intéresser vivement. M. Fléchet expose en quelques 
mots , qu'en outre de la partie technologique de son livre , il 
a traité du symbolisme architectural des ligues , c'est-à-dire , 
d\i langage intuitif de l'architecture. 

M. de Caumont pose des questions relatives aux dates des 
édifices appartenant , en Auvergne , au style ogival. — M. 
Mallay répond que la transition du style roman, au style 
ogival , a été subite ; que le premier édifice ogival de l'Au- 
vergne, la cathédrale de Clermont, est tellement avancé 
qu'on pourrait le croire du XÏV*. siècle; cette cathédrale 
présente , avec la cathédrale de Limoges , des similitudes 
si grandes qii'il semblerait que l'une d'elles serait le modèle 
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de r^utre, et qu'on les croirait copiées toutes deux sur 
la cathédrale de Cologne. — Selon les dates données par 
M. Mallay , la cathédrale de Clermont aurait été fondée en 
12^8, le chœur achevé jusqu'aux deux portails en 1285, 
l'église, quoique non achevée, consacrée par Etienne Alberti 
en 13^1 ; les voûtes et les grandes fenêtres seraient des XI V^ 
et XV«. siècles ; les tours du XV*. ; la charpente et la 
toiture en plomb du XVP. — Le style ogival qui, d'après 
l'opinion de M. I^tallay , est une importation étrangère dans 
l'Auvergne , y compte un petit nombre de monuments ; on 
peut citer la Sainte-Chapelle de Riom , qui se rapproche du 
style flamboyant, Vic-le-Comte et Aigueperse , qui touche- 
raient à la renaissance. 

M. de Caumont ajoute aux observations précédemment 
faites sur la cathédrale de Clermont , qu'elle lui semble 
préférable à sa sœur, la cathédrale de Limoges. 

Sur l'étendue de l'Ecole Auvergnate , M. Mallay pense que 
les départements , dans lesquels elle étend son rayonnement, 
seraient le Puy-de-Dôme, une partie de l'Allier, là Haute- 
Loire , la Creuse et la Corrèze. Lé Cantal , quoique faisant 
partie de l'ancienne province d'Auvergne , doit être excepté, 
comme s'étant inspiré dans ses constructions religieuses de 
l'architecture méridionale. 

Sur là demande de M. de Cussy qui préside la séance , 
M. l'abbé Charon présente divers objets d'art très-intéressants: 
notamment un reliquaire en forme de croix à double croisillon, 
formé de plaques d'ai^ent à ornements repoussés. Use portait 
au sommet d'une hampe en mode de crosse pastorale. Il est 
reconnu avoir les caractères du XIP. siècle. — Des fragments 
de verre bleu et de verre jaune très-épais, provenant de 
l'église SL -Marcel, près Ârgenton (Indre), également du 
XII*. siècle. — Une peinture en émail très-bien conservée , 
représentant l'Annonciation ; elle est jugée de la belle époque 
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de Léonard Limousin. — M. le Président adresse dis re- 
piercîments pour la communication de ces objets précieux. 

A propos de cette communication, M. de Gaumont exprime 
le désir de i^oir rechercher par la Société française ce qui 
peut rester d'objets d*art dans Féglise cathédrale de Glermont 
et de pouvoir examiner surtout une ancienne chasuble , qui , 
d*après la tradition , offrirait aux archéologues un grand 
intérêt — M. le bibliothécaire de la ville de Glermont 
pense qu'une demande faite par M. de Gaumont ^rait favo- 
rablement accueillie. Il croît même à ce sujet devoir de- 
mander à la Société française qu'elle veuille bien provoquer 
dans chaque département la création d'une commission offi- 
cieuse des amis des arts. Gette commission ferait immédia- 
tement un rapport sur les tableaux anciens, les sculptures , 
les vases antiques dont la connaissance et la conservation 
intéressent grandement , depuis quelques années, les archéo- 
logues qui sont à la tête de la science. Ge travail, quelqu'in- 
complet qu'il puisse être , aurait le double avantage de faire 
connaître les objets que l'on ignore où que l'on croit perdus, 
et les recommanderait en même temps d'une manière indi- 
recte aux personnes qui sont chargées de veiller à leur con- 
servation. — M. Mallay, architecte diocésain, croit voir dans 
une semblable création un double emploi avec certaines me- 
sures prises depuis peu par le Gouvernement. — M. Desbouis 
répond que ce double emploi ne doit pas avoir d'incon- 
vénients; que les commissions dont il a parlé viendraient 
nécessairement en aide au travail demandé par le Gouverne- 
ment ; et que ces commissions devant se composer d'hommes 
de la localité , de connaissances et de goûts différents , 
offriraient des garanties sérieuses. — M. Mallay pense devoir 
ajouter que , dans la circonstance , cette création serait an 
moins inopportune , vu la pauvreté extrême des églises, et 
notamment de celles de Glermont. — M. Desbouis, pour con^ 
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battre .cette assertion , s'empresse de signaler, à la Société 
quelques peintures dignes d'attention qui sont dans Téglise 
cathédrale : une conversion de saint Paul par Lebrun; deux 
tableaux de FEcole française du XVIII*. siècle, dont Tun a 
souffert tout récemment des dégradations considérables ; une 
grande toile du XV*. siècle représentant plusieurs scènes de 
h Passion de N.-S» ; dans Téglise de St-Pierre-les-Minimes, 
un tableau du maitre-autel , l'Adoration des Mages , œuvre 
d*un peintre auvergnat ; dans la même église, un bon tableau 
des quatre Evangélistes de TEcole italienne. A l'église de Notre- 
Dame-dU'-Port , on remarque deux ou trois toiles qui ont 
souvent fixé l'attention des connaisseurs. Enfin, dans l'église 
des Missionnaires, un tableau de l'époque et du style d'Albert 
Durer} ce tableau, représentant une sainte famille , est 
d'une très-grande valeur. M. Oesbouis arrête ici sa nomen- 
clature , pour ne pas empiéter sur le travail qui doit être fait 
et qui renfermera un catalc^ne plus étendu des peinture^ 
dont les siècles précédents avaient doté les édifices religieux. 
M. le bibliothécaire croit devoir ajouter qu'en outre des 
peintures, il existe aussi dans les églises un plus grand 
nombre d'objets d'art qu'on ne le suppose ; que ces objets , 
faute d'une indication faite par des hommes compétents , 
sont souvent négligés, s'altèrent, se déplacent et même se 
fendent malgré toute la bonne volonté de ceux qui ont 
charge de les conserver. 

Les membres présents de la Société française déclarent, 
appuyer vivement la demande qui vient de leur être faite par 
M. Desbouis. 

M. de Caumont demande s'il existe sur l'ancienne géo- 
grai^ie de l'Auvergne un travail établissant les délimitations 
administratives et religieuses du pays durant le moyen âge ? 

M. le bibliothécaire de la ville cite le travail fait par Du- 
laure , d'après une copie imparfaite de l'ancien cartulaire de 
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Sauxillanges , travail publié par M. Bouillet daas l'un des 
volâmes des Tablettes historiques de l'Auvergne. 

Ce travail devrait être fait sur le cartulaire lui-même qui 
existe à la bibliothèque du roi , complété à Taide de tous les 
autres cartulaires du pays qui sont connus , et accompagné 
d'une carte. M. Desbouis annonce qu'il s'est occupé de ce 
travail et qu'il craint de ne pouvoir jamais en faire un bon 
livre, si la Société ne fait pas entreprendre des études sem- 
blables dans tous les départements avec lesquels elle corres- 
pond , parce que les cartulaires d^abbayes situées dans des 
diocèses éloignés, contiennent souvent un assez grand nombre 
d'indications importantes. De même les cartulaires auver- 
gnats peuvent servir à l'étude géographique des diocèses envi- 
ronnants. 

M. Mancel prie la Société française de vouloir bien pa- 
trôner auprès des diverses administrations les personnes qui 
désireraient parcourir les archives -pour dépouiller les docu- 
ments relatifs à des faits inconnus de l'histoire de la province. 
— Un des membres de la Société , tout en appuyant cette 
proposition, fait remarquer que partout, où la présence d'un 
archiviste rend cette communication possible , elle existe de 
laît et de droit. 

La séance se termine par la lecture d'un mémoire très- 
important de M. de Surigny , touchant les peintures mu- 
rales qui existent à l'église de St. -Vincent de Mâcon. M. de 
Surigny, après être entré dans de. longs détails descriptifs 
de ces peintures , les complète par des considérations appro- 
fondies sur les systèmes de peinturé murale usités au moyen 
âge. C'est à l'aide de ce qu'il a vu dans les diverses églises 
de Bourgogne plusi particulièrement , et de ce que les auteurs 
contemporains ont dit sur l'histoire de la peinture au moyen 
âge , que l'auteur de ce mémoire a produit un travail qui lui 
a valu de nombreuses félicitations. 
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Comme question incidente , il est parié de l'opinion émise 
par M. de Verneilh de la nécessité qu'il y aurait de couvrir 
de peintures murales les édifices du moyen âge, nécessité 
qui résulterait , d'après M. de Verneilh , de l'habitude con- 
stante dans laquelle on était d'appliquer ces sortes de pein- 
tures, aussi souvent qu'on pouvait le faire. Plusieurs membres 
contestent cette opinion , et pensent que la présence probable 
de M. Thévenot à la séance du lendemain amènera de nouveau 
la discussion sur cette importante question du programme. 

La Société décide qu'elle ira visiter le soir même les deux 
églises des Missionnaires et de l'ancien couvent des Jacobins 
de Glermont. 

Le secrétaire , 

L'abbé Charon , 
Curé de St-Marcel (Indre). 



Séance du 26 juin 1850. 
Présidence de M. db Glanvillb. 

Etaient présents au bureau MM. de Caumont, Le Petit, 
BaUy, Flécbet, Mailay, Bouillet, et de Surigny , secrétaire. 

Le procès-verbal de la séance précédente est adopté. 

M. de Caumont lit une lettre de M. l'abbé Damourette , 
qui demande au Congrès de lui continuer pour celte année la 
somme de 100 fr. qui n'a pu être dépensée l'année dernière au 
lampadaire d'Etrées, commune de St-Genon (Indre). Cette 
somme est maintenue; puis une seconde lettre de M. Le- 
noir, curé de Fontgombaud, qui s'excuse de ne pouvoir as- 
sister au Congi'ès, à cause des réparations qui se font sous ses 
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yeux à l'église abbatiale de Fontgombaad. Il réclame le con- 
cours de la Société pour obtenir du gouvernement le prompt 
achèvement des travaux. Ce concours lui est accordé avec 
empressement 

L'ordre du jour ramène la discussion sur la peinture 
murale au moyen-âge. M. Thibaud , en confirmation des ob- 
servations présentées hier par M. de Surigny , au sujet de la 
solidité d*une simple peinture en détrempe , cite la maison 
construite avec les débris de l'ancien jubé de Glermont, cou- 
verte d'une décoration chromative appliquée immédiatement 
sur pierre de lave. Cette peinture , exposée à l'air extérieur , 
s'est conservée avec le seul secours du gluten ordinaire. L9 
date serait de l/il9 à l/!k6,/!i; elle porte le blason de Martin 
de Charpeigne, dit Martin Gouge, ancien chancelier de France 
et évêque de Clcrmont. Elle offre du reste tous les caractères 

du XY*. siècle. M. Mallay confirme l'observation précédente 

* 

par un autre exemple; à la cathédrale du Puy, les couleurs 
placées à l'extérieur sont parfaitement conservées. La question 
de la conservation des peintures amène M. de Surigny à 
parler des peintures de l'ancienne église des Jacobins qui ont 
été visitées hier avec tant d'intérêt par la Société ; il émet 
le vœii que ces peintures d'une belle conservation , altérées 
seulement en quelques endroits et fort légèrement par de 
petits clous qui ont servi à y attacher des images , ne soient 
point restaurées , mais conservées religieusement dans leur 
état- actuel. La Société s'associe à ce vœu. M. Mallay en fait 
autant en annonçant qu'un essai de vernis doit être fait sur 
les peintures nouvellement découvertes à la sacristie de la 
cathédrale ; si cet essai réussit , il voudrait qu'un vernis 
semblable fût appliqué sur les peintures de Ste. -Maria 
M. de Tissandier s'oppose h un essai immédiat, ce ne serait 
qu'après quelque temps qu'il serait permisde mettre ce projet 
à exécution. M. de Cussy pense qu'il faudrait à l'avenir ne 
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rien mettre eo contact avec ces excellentes peintures, et vou- 
drait que M. de Caumont les recommandât spécialement 
à la sollicitade des dames de la Visitation qui les conserve- 
raient de manière à ce qu'elles pussent se passer de toute 
espèce de vernis. La Société entière adhéra à cette dernière 
motion. 

M. Canat demande à la Société s*il ne pourrait pas être 
fourni des renseignements sur le caractère iconographique des 
peintures de l'Auvergne ; si Ton pense qu'elles soient différentes 
de celles des autres conti*ées. Cette question , selon M. Malay , 
peut être résolue par l'aspect de trois i)eitttures principales 
qui sont restées dans le pays, celles de la sacristie delà cathé- 
drale du XIV*. siècle, d'origine grecque , celles d'Ennezat du 
XV*. siècle , et celles des Jacobins du XV*. siècle aussi. M. 
Thibaud n'admet pas dans la peinture comme dans l'archi- 
tecture d'écoles régionales ; partout , dit-il , la peinture eut le 
même caractère jusqu'au XVI*. siècle , où les différentes 
écoles commencèrent à se spécialiser. 

A cette question qu'avait faite M. Ganat , quel est le déve- 
loppement des peintures en Auvergne, offrent-elles les mêmes 
dimensions qu'en Bourgogne , où presque toutes les églises 
étaient peintes : à Châteauneuf , par exemple, M. Flechet a 
signalé une figure de saint de 2 mètres sur 3 de la belle école 
d'Italie. M. Mallay répond que la plus grande peinture de la 
région qui nous occupe est celle de Brioude , qu'au Puy la 
prédominance de l'Ancien sur le Nouveau Testament se fait 
remarquer, parce qu'il lui semble que des trois caractères, 
grecs , français et italiens , le caractère grec est celui qui 
domine davantage dans ces peintures ; que cependant il ne 
ùut pas juger légèrement ces œuvres qui présentent toutes une 
teinte enfumée et accidentelle, les faisant, au premier abord, 
ressembler à des peintures grecques. 

M. Théveuot n'admet point les^ écoles régionales bourgui- 
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gnonne et auvergnate; appuyé sur Fautorité de Seroux 
d*Agincourt , il reconnaît dans toute peinture deux genres 
distincts qui rattachent ces peintures aux deux grands cou- 
rants d'orient ou d'occident qui ont influencé la société chré- 
tienne. L'occident, c'est le christianisme pur, l'orient c'est le 
schisme ; néanmoins la supériorité bien marquée des Grecs en 
matière d'art a donné long-temps à ceux-ci une prédominance 
qui se faisait sentir sur leur passage. Les moines de saint Ba- 
sile, organisés en brigades, parcouraient l'Europe en peignant 
et laissant pour types aux peintres indigènes leurs tabellœ et 
leurs dypiiques. Le caractère de leur peinture , ce qui la fait 
reconnaître au premier coup-d'œil , c'est la tournure hiéra- 
tique des personnages et la prédominance des tous bruns sur 
les tons clairs ; le contraire se remarque dans l'École occiden- 
tale indigène ou italienne. Cette influence des Grecs était 
tellement subie , que Brunon fait venir des peintres grecs à 
Cologne ; le même fait se reproduit à Limoges ; à Bourges le 
Christ bénit à la grecque; de même à Lyon dans le vitrail 
central , de facture grecque , selon M. Thibaut ; c'est que 
Lyon faisait partie de l'empire , et par là même était direc- 
tement sous l'influence du courant grec , l'empire commu- 
niquant à Bysance par les provinces danubiennes. Lyon était 
donc la ville des conciles par sa qualité de ville impériale , et 
saint Louis , dans ses fréquents voyages , évitait de passer 
dans ses murs et prenait constammentle chemin de Clermont. 
En admettant même plusieurs écoles , comme le pense aussi 
M. Canat , M. Thévenot voudrait que l'on s'attachât d'abord 
à constater le double courant grec et latin , à en caractériser 
les différences , à en cataloguer les peintures sous Tune ou 
l'autre de ces rubriques , sans se dissimuler que cette analyse 
lui semble souvent difficile. Ainsi , au Puy , des peintures du 
XIV. siècle ont un air de famille tout bysanlin , et ne sont 
pourtant point de cette école. Â la sacristie de la cathédrale 
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de Clermont la peinture noavellement découverte est bien 
française , mais d*un français élève des Grecs. Un vitrail du 
cabinet de M. Thévenot , reproduit identiquement les pein- 
tures du Ménologe de Constantin Porphyrogénète ; il n*est 
pas besoin de dire qu*il lui est de beaucoup postérieur. À 
St-Semeuf-Billom^ dans la crypte, on voit des bordures 
peintes à la façon des Grecs , exquises de modelé et d'ajus- 
tement, ressemblant de tout point aux peintures de Sicile, 
M. Thévenot reconnaît cependant que la différence des tons 
caractérise le plus souvent les peintures françaises ; celles-ci 
sont claires et lumineuses, comme le remarque M. Lassus dans 
une découverte qu*il vient de faire à la Stc. -Chapelle inférieure, 
comme on le voit dans les peintures de St. -Savln , et dans 
celles de Louan-Vic, en Bas-Berry , qu*a signalées au Congrès 
M. Tabbé Cbaron. Ces tons clairs particuliers à la peinture 
française, sont remarquables dans TÉcole Bourguignonne, 
dont M. Mallay se plaît du reste à constater Tinfluence sur le 
Bourbonnais; à heure y à Domerat et à Passerat ils sont 
sensibles. 

M. Canat fait remarquer que les tons bruns sont plus 
particuliers à T Auvergne, tandis que les tons clairs carac- 
térisent constamment les peintures bourguignonnes. Les Grecs 
procèdent du noir au blanc, en illuminant leurs figures, selon 
les prescriptions du manuel d'iconographie grecque : les latins 
au contraire procèdent du blanc au noir en ombrant à mesure 
sur une demi-teinte préalable , comme le veut le moine 
Théophile. En ce sens, M. Canat reconnaîtrait avec M. Thé- 
venot une origine grecque aux peintures de l'Auvergne. La 
peinture bourguignonne , au contraire , est d'origine toute 
clunisoise ; le grand Christ avec le tétramorphe qui remplissait 
la grande voûte absidale deCluny a été le générateur de 
toutes les représentations semblables qui ornaient les petites 
églises de la Bourgogne. M. Canat poursuit son argumentation 



162 CONGRÈS ARCHÉOLOGIQUE DE FRANCE, 

vigoureuse, et, sans nier Tinfluence bysantine dans quelques 
localités, il fait remarquer avec M. de Suriguy que souvent, 
dans ces mêmes localités , cette influence est bien atténuée. 
Ainsi dans la crypte de Tournus , un Christ qui bénit à la 
grecque , en formant avec ses doigts le monogramme , 
présente du reste tous les caractères d*une œuvre éminem- 
ment indigène. M. Canat s*élève d'ailleurs contre cette marche 
{^graphique , contre ce courant grec qui se serait fait sentir 
principalement dans les pays soumis à l'empire où sous son 
influence immédiate. Dans ce système, Clermont, ville bien 
aimée de saint Louis, ne devrait point nous présenter, ainsi 
que le pays environnant, d'autre influence que celle de 
l'occident , et c'est précisément le contraire qui arrive , tandis 
que Lyon, à l'exception du vitrail cité plus haut, en admet- 
tant qu'il soit purement grec , devrait nous présenter des 
preuves multipliées de ce courant grec, preuves qui sont 
encore à donner jusqu'à présent. 

On comprend le vif intérêt qui a dû s'attacher à une dis- 
cussion aussi importante; la Société française, captivée 
constamment par les documents qui surgissaient du fond du 
sujet et par la science de Mi>L Tbévenot, Mallay, Canat et 
Thibaut, a voulu que les études des archéologues fussent 
particulièrement attirées sur ce terrain. Bien loin de conclure 
et de clore un débat à peine ouvert , elle appelle l'attention 
de la science sur ce problême : « Y a-t-il eu une influence 
« marquée de l'art bysantin en raison des relations politiques 
« ou religieuses avec les grecs ; cette influence se fait-elle sentir 
« dans les pays limitrophes comme le Lyonnais, et dans les pays 
« germaniques plus particulièrement exposés à ce courant. 
« L'Auvergne est-elle plus soumise que toute autre à ce 
« courant, auquel paraît avoir échappé la Bourgogne? La 
« prédominance de la peinture sur la sculpture dans les 
« églises romanes est-elle due à une influence de cette na- ' 



XVII*. SESSION (séances A CLERMONT). 163 

« ture, ou simplement à la différence des surfaces à couvrir , 
« qui sont beaucoup plus grandes dans Tart roman que dans 
la période ogivale? » Tel est le vaste cadre que la Société 
.française propose à remplir à tous les savants, et qui ne 
pourra l'être que par un examen attentif et des classifications 
hors de contestation. 

M. Desbouis, bibliothécaire, signale la description des 
peintures de Téglise des Jacobins dans V.Hùtaîre des cardinaux 
français par Fr. Dnchêne , ouvrage peu consulté , quoique 
Connu , et qui cependant, par les nombreux détails de ses 
narrations , peut mettre sur la voie de bien des découvertes. 
Le volume des pièces justificatives contient , au titre des tes- 
taments , des détails curieux pour les dates et la provenance 
des objets. 

La discussion est ouverte ensuite sur la peinture sur verre. 
Les deux éminents artistes, qui honorent la ville de Glermont, 
MM. Thibaut et Thévenot , sont invités à donner quelques 
éclaircissements ; ces MM. pensent que tout ce qui a été dit de 
la peinture en général peut s'appliquer à la peinture sur verre , 
et jugent inutile d'cnnployer le temps de la Société à des 
détails techniques suffisamment connus. M. l'abbé Gharon 
reprenant la discussion sur les convenances iconographiques 
dans les vitraux, et faisant remarquer qu'une grande quantité 
d'églises des XP. , XIK et XIIP. siècles, ayant trois fe- 
nêtres à l'abside , ces trois fenêtres auraient , selon la sym- 
bolique , une signification trinitaire ; ne serait-il pas conve- 
nable alors d'y placer des sujets ayant rapport à la Trinité , 
ou tout au nooins, comme le fait remarquer M. Thibaut, 
des sujets semblables à ceux qui , du XIP. au XIV*. siècle, 
ornaient cette partie de l'édifice , le Christ, la Vierge et le 
précurseur. Mais le dei^é exige le saint de la paroisse flanqué 
de deux autres saints plus ou moins importants ; ce serait 
pour se faire une autorité contre ces exigences que M. l'abbé 
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Charon désirerait l'appui de la Société. M. Thévenot fait 
remarquer que ce iie sont pas les peintres et la science ou 
même un curé isolé , qui doivent décider dans cette question , 
mais bien l'Eglise. A chaque époque de la religion , les dévo- 
tions particulières à satisfaire , les habitudes des populations 
chrétiennes doivent être prises en considération ; elles Font été 
à toutes les époques. A Bourges, un vitrail du \ltl\ siècle a 
été remplacé à l'abside par un vitrail de la Viei^e à l'ipoque 
où l'extension du culte de la Vierge motiva la place des cha- 
pelles qui lui étaient dédiées au chevet des églises. L'évêque 
Balsamo , au XI V^ siècle, disaiCaux Grecs schismatiques que 
les enfants d'occident en savaient plus que leurs prêtres; nos 
chrétiens du XIX^ siècle seraient comme les prêtres grecs ; 
ils ne comprendraient pas , eux , la signification des vitraux 
symboliques que propose M. l'abbé Charon. La discussion 
est ajournée. — La séance de l'Institul des provinces est 
indiquée pour 2 heures de l'après-midi, sous la présidence de 
M. Bally. 

Le Secrétaire 9 

A. DE SURIGNY. 



Séance du 21 juin 1850. 
Présidence de M. Cahat, 

M. Marcel Ganat préside la réunion. 

Sont présents au bureau MM. deCaumont, Bouillet, Emile 
Thibaud, l'abbé Croizel, l'abbé Le Petit, de Surigny et G. 
Desbouis. 

Sont assistants MM. Thévenot, de Tissandier, Du Ranquet 



J 
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df^ Chasios , Degeoi^es , Edouard de Chalaniat , Mallay, 
Mancel, Chauvet, de Pontgibaod, de Montlaar, de Lancr, 
Tisier, Magnin, de Varennes. 

La parole est à M. de Snrigny , podr la lecture du procès- 
verbal de la précédente séance. Cette lecture terminée , M. 
Emile Thibaud demande que son opinion sur les vitraux de 
l'abside de St-Jean , à Lyon, soit mentionnée. Ces vitraux 
auraient, selon lui, le caractère grec bien prononcé. De plus, 
les vitraux que l'on voit à Tabside de Téglise cathédrale de 
Glermont auraient, en certaines parties « une analogie fràp^ 
pante avec ceux dont il vient d'être parlé. Le sujet symbolique 
des aigles serait le même dans les deux édifices. Mi Thévenot 
dit que la discussion de la veille, relative à la peinture sur 
verre , ne lui ayant pas semblé contenir des assertùms trau" 
chées et absolues , il n'a pas cru devoir combattre ce qui lui 
paraissait douteux, et s'étendre sur ce qui méritait un examen 
plus approfondi. Le procès*verbal est adopté. 

M. le pré^dent propose de reprendre la question do pro- 
gramme relative à la peinture sur verre. Gette^ discussion 
recommence au point où die avait été laissée précédemment, 
c'est-à-^ire à l'utilité et aux limites possibles d'tine direction 
que l'archéologie tracerait aux peintres -verriers* Le sen- 
timent de M. Thévenot sur cette question est qu'il sera 
difi^ile d'établir des règles à suivre , parce que les artistes 
tenant compte du style monumental dans lequel ils doivent 
encadrer leurs peintures , il importe pour le progrès de l'art 
qu'une certaine latitude soit laissée au talent de chacun , k 
l'individualité. M. de Tissandier se déclare partisan du pro- 
grès dans l'art , mais seulement dans le cas où ce progrès ne 
peut nuire à l'utilité et à l'effet général des monuments. 

Revenant à l'architecture , M. de Gaumont adresse 
quelques questions relatives à l'état actuel des études sur 
certains détails d'architecture religieuse, civile et militaire en 
Auvergne et dans le centre de la France. 1 1 
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1°. Exist€-t-U en Auvergne et dans les provinces, voi- 
sines des granges dimières ? 

MM* Thibaud, Mallay, Thév^not, de Tissandier et Bouillet 
parlent de granges et de ceUiers dignes d*être examinés. 
On. en trouve à Nadaiibat, à la Chartreuse du Port-Ste.- 
Marie, à Biliom, à Montferrand, à St-Âllyre près Gler- 
mont, etc. 

Dans la distribution des bâtiments construits pour des 
communautés religieuses a^t'On remarqué des salles capi" 
tulaires ? Ewiste^t-il dans les cuisines et dans les réfectoires 
des dispositions particulières? Les cuisines ont-elles deux 
cheminées ^ou un plus grand nombre? Jjes réfectoires ont-ils 
une chaire pour le religieux lecteur^ un siège pour l'abbé? 
Les colonnes et les chapiteaux sont-ils construits ou ornés de 
matériaux plus prédeux que ceux des constructions adja- 
centes? Enfin quelle est l'orientation des bâtiments relati- 
vement à l'église? 

M. Em. Thibaud signale Tabbaye de h Chaise-Dieu comme 
possédant un réfectoire pour le gras et un autre réfectoire 
pour le maigre. La tradition du pays veut que la distinction 
ait été la même dans la cuisine , qui a deux cheminées. M. 
Mallay parie du réfectoire de Bellaigne, dans lequel se lit une 
inscription pantagruélique. 

Pour terminer , M. le directeur de la Société indique que 
la salle capitulaire est toujours à TËst de Téglise et le réfectoire 
toujours parallèle à réglise dans tout ce qui est connu de con- 
structions de ce genre. S*ii se rencontre en Âuverçne des 
exceptions, il est important de les signaler. 

M. de Caumont voudrait que Ton fk des études sur les 
cloîtres. On voit à Beauport des cloîtres échelonnés, c'est-à- 
dire en terrasses superposées. £n Âuvei^e, la disposition du 
terrain dans certaines localités a-t-eile donné naissance à des 
superpositions analogues ? 
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M. Cbauvet fait part à la Société du désir qu*il a de voir 
étudier certaines parties de l'architecture civile , les pignons 
par exemple. M. le directeur lui répond que cette étude 
est très^avancée dans certaines provinces de la France. 

Les questions à Tordre du jour sont la recherche etlades^ 
cription des épis en plomb ou en fayence émaillée qui sur- 
montent des toitures , des peintures d'ornementation et des 
enseignes de professions diverses. On signale la charpente et 
les omonents du toit de la maison située rue des Gras , à 
Clennont, presque en face de l'ancien poids de ville. Il 
existe dans la frise d'une maison de Montferrand , au milieu 
de la grande rue, une enseigne d'apothicaire très-significative. 
Les villes de Riom et de Montferrand sercmt visitées demain 
par une commission du Congrès. A propos de Montferrand , 
M. Thévenot donne des détails historiques et archéologiques 
sur cette ville tant déchue. 

M. de Caumont demande si les châteaux de l'époque 
romane sont nombreux en Auvergne. M. Mallay répond affir- 
mativement Son opinion est que les donjons de l'époque 
romane sont toujours carrés. Cette assertion est contestée par 
M. du Ranquet, qui croit que le donjon cylindrique de Chaslus 
est cependant de tonstrnction romane. Il résulte de la dis- 
cussion que les donjons des châteaux n'ont pas toujours été 
habités et sont souvent de simples tours d'observation. M. 
de Tissandier. voudrait savoir si parles châteaux on pouvait 
établir des lignes de signaux. M. Mallay dit s'en être assuré. 

Des souterrains se trouvent presque toujours dans les châ- 
teaux pour ménager des communications avec le dehors. 

M. Mallay a pensé que le puits de l'abhne à Polignac était 
l'entrée d'un souterrain de ce genre. Le château de Polignac 
est de la fin du X*. siècle. Quelques substructions, pratiquées 
à l'époque de la mise en usage de l'artillerie , avaient com- 
promis la solidité de ce château. 
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M. Mallay demande que l*on fasse étndier les modifications 
que l'emploi de T^utillerie a fait apporter dans rarchitecture 
•des châteaux. 

M. de Gaumont offre au Congrès un exemplaire de la Sta- 
ti^que monumentale de l'arrondissement de Falaise qu'il 
Tient de publier, et recommande à tous les membres de la 
Société de s'occuper actîTement de semblables travaux égide- 
meiit utiles à la science et au pays. 

La séance se termine par un rapport de MM. de Glatnvilie, 
de Surigny et Ganat sur le travail envoyé par M. Girardot 
(LEpigraphie du Berry), Ce travail digne d'éloges se trouve 
être en dehors du programme. La commission accorde 
néanmoins à l'auteur une médaille de bronze à titre d'en- 
.couragement 

Le secrétaire. 

Des Bouis. 



DANS LES ENVIRONS DE CLËRMONT-FERRAND 

PAR LES NEMBIES IIS LA SOCIÉTÉ PRAlIfAISE PODI LA COHSElYAnOll 

DES HONDMEITS, 

Le vendredi %H Jnln iSftO. 



( M. le V*«. DB CussT, président, rapporteor. ) 

Comme on le sait , la Société française est dans l'usage de 
visiter les monuments de la région dans laquelle elle tient ses 
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sessjonSb Noos ne pouYlcms t îaiter tout ce qae l'Anvergue 
offire de curieux , nous dûmes nous horaer à une excursion 
d*utt jour » en suivant Titinéraire que M. Mallay , architecte, . 
avait bien voulu nous tracer. 

Vendredi 28 juin, à 4 heures du matin, on fit un rapide- 
appel et nous partîmes. 

Bientôt, après avoir salué les généreux vignobles de Chan- 
turgue sur notre gauche , dit au revoir au noir et rabotteux. 
Montferrand , nous nous élançâmes à travers cette Limagoe , 
vraie terre promise , où la récompense la. plus splendide et 
la [dus variée attend le laboureur. Pour l'obtenir ,. il semble- 
se donner bien peu de peine , si on en juge par la charrue 
primitive qu'il conduit négligemment de la main gauche, 
tandis que sa droite, armée de la longue perche à aiguillon par 
un bout et d'une sorte de houlette par l'autre, stimule l'ardeur, 
parfois un peu douteuse, de ses deux boeufs attelés par la tête 
et non comme en d'autres parties de la France. 

Nous suivions la grande route de Paris à Clermont , belle 
route bordée de magniûques noyers , dont le feuillage vert et 
luisant contrastait avec la teinte déjà jaunissante des céréales. 
Les agronomes de la compagnie venaient de nous fiaire 
remarquer le système intell^ent des irrigations, quand 
notre attention se porta sur trois vigoureux Arvernes qui , 
placés côte à côte , enfonçaient en cadence leur bidem ou 
bêche à deux branches plates, et soulevaient ainsi de grands 
Mocs de ce sol d'alluvion, qu'une herse devait plus tard se 
charger de diviser. Cette bêche a un fer d'environ 0°». AO^ 
de long et garni dans sa partie supérieure de deux rebords 
de 1 centimètre de large chacun destinés à ménager la 
chaussure en bois des travailleurs. C'est depuis très-peu 
d'années seulement, si j'ai bien compris, que Ton a remplacé 
la bêche ordinaire et à fer plein , par ce nouvel instrument 
qui présente des avantages évidents. 
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De tous côtés s'offrent des verçers garnis d*abres fruitiers, 
entr*autres, de ces abricotiers à fruit blanc , base de ces excel- 
lentes conser^'es, dont la renommée va au bout du monde. 

L'herbe tombe de toutes parts sous la faillx et s'amasse 
pour la mauvaise saison : on ne se donne pas la peine de la 
mettre en bottes ; elle est rentrée en masse. 

Sur notre gauche se prolonge une chaîne de collines ver- 
doyantes et garnies de riches vignobles; sur le sommet d'an 
de ses mamelons nous découvrons une fort belle tour carrée 
et d'autres constructions d'assez grand effet : GeaxChateaugay^ 
élevé à la.fm du XV^ siècle ou au début du XYP., par le 
chancelier de Giac : or, j'ai lu quelque part que le seigneur 
de ce manoir féodal était obligé de porter au premier jour de 
l'an un verre d'eau à son suzerain de Toumoelle, dont la belle 
ruine apparaît bientôt en avant de nous. Vous savez, Messieurs, 
que ce dernier château joua un rôle remarquable dans le 
XIIP. et le XYP. siècle , et soutint deux si^es qui ont pris 
rang dans l'histoire. C'est à ses pieds que se trouvent les 
célèbres carrières de Volvic, produit du puy de la Nugère , 
et qui , vers le milieu du siècle dernier, amena si étrangement 
Pétude des volcans de l'Auvergne. 

Â 6 heures et quelques minutes, après avoir admiré plus 
d'une fois de merveilleux points de vue , nous atteignîmes 
Riom. 

Nous devions le visiter plus tard i aussi suivant à gauche un 
beau boulevard ombragé par des ormes pleins de sève, puis 
un finubourg dont le pavé laissait fort à désirer , nous arri- 
vions bientôt à Mauzat ou Manzac, village qui touche en 
quelque sorte à la ville parlementaire. C'était notre première 
station. 

La caravane mit pied à terre devant le portail nord de la 
célèbre abbaye de Bénédictins, et tous les yeux, aidés de 
toutes les lunettes , furent aussitôt braqués sur une inscription 
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tracée en creux autour de l'archivolte extérieure et en plein* 
cintre. Ce n'était pas petite besogne que de la déchiffrer , en 
vérité. Après use assez longue discussion , dans laquelle plus 
d'une variante se fit jour et amena des réciamatioas en faveur 
des allures et besoins du vers léonin, la majorité adopta : 

lagredieiia lemplum refer ad subUmia vuUum. 
Intraturi valvam venite ad solemnia Xristi* 

Il y a transposition évidente entre les deux premiers mots 
du second vers. Mais quand et comment cela a-t-il eu lieu ; 
c'est ce que personne ne sait. ' 

Cette lecture achevée tant bien que mal, et sans nous 
arrêter devant une auU*e inscription toute moderne qui se lit. 
sur le tympan et qui établit que l'église a été placée , en 1802 , 
du consentement du pape Pie VII, sous le vocable de saint 
Pierre et de saint Etienne, nous pénétrons sous le porche et 
saldons un Christ en croix, revêtu d'un jupon, les deux 
[Heds sur la même ligne mais non croisés , le tout d'un style 
fort archaiqueb II est au-dessous d'une archivolte garnie 
de billettes et également à plein-cintre , dont les extrémités 
reposent sur deux colonnes à chapiteau roman orné de 
feuillage. 

Entrés enfin, le premier aspect nous donne un édifice 
d'une ordonnance assez simple, partie roraano-byzantine , 
partie du XV^ siècle. Ce coup-d*œil d'ensemble satisfait , 
vous allâtes tous vous grouper autour de deux chapiteaux 
historiés posés à terre près de la porte occidentale, et con- 
quête toute récente de notre laborieux guide qui les a trouvés 
dans la crypte en la déblayant II n'y eut qu'une voix sur 
l'admirable fini des sculptures; ;:^xpression, agencement des 
draperies , tout en est ravissant. 

Un édicule, surmonté d'un clocher, présente deux arca- 
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tures toos lesqndies sont sospeadues deux lampes. A côté et 
à l'uB des angles do cbapkean, se voit un sokUt debout» 
portant cotte de mailles et casqne pointu à nasal : îl dort; 
sa tête barbue est appuyée sur sa maiu droite : deux de ses 
compagnons, armés de même et rappelant parfaitement, 
jusque dans leur bouclier oblong , les combattants de la ta- 
pisserie de Bayeux, paraissent également dormir : pots, vien- 
nent trois femmes richement drapées , portant chacune un 
vase en forme d'ampullaire ; elles se dirigent vers un ange 
assis : celui-ci fait de sa main gauche un geste qui évidem- 
ment signifie : Surrexù, tandis que la droite, passée sous le 
bras gauche , a son index étendu vers Tédicule qui est le sé- 
pulcre , et complète les paroles de TEcriture : non est hic. 
Tout cela est traité avec un grand bonheur sous tous les 
rapports possibles , je le répété. Tous ces détails offrent des 
traces de peinture. 

Après avoir payé k ces beaux débris le tribut d'admiration qui 
leur est dû , nous avons reconnu une nef principale et daix 
collatéraux; ceux-ci seuls ont des fenêtres. Les arcades en 
plein-çintre et dlnégale largeur rentrent un peu en forme de 
fer à cheval et reposent sur des piliers alternativement ronds 
et carrés. Sur leurs flancs et en arrière vers les collatéraux , se 
voient des colonnes engagées d*un tiers environ : leurs cha- 
piteaux ont fixé votre attention d'une manière toute particu- 
lière et j'en parlerai bientôt ; mais il me faut avant consigner 
ici qu'une assez vive discussion s'est établie sur la date pré- 
cise à donner à cette partie de l'église abbatii^ : suivant les 
uns, elle appartient au \IP. siècle, selon d'autres, à la der- 
nière moitié du siècle précédent. Quant à notre guide , il est 
pour la fin du X'. siècle; en un mot, c'est la continuation de 
la controverse de Clermont. 

Sur le troisième pilier de droite, en partant de l'Occident , 
une inscription gravée en caractères du XIIP. siècle est 



J 
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ainsi conçue : Begot de Lasiic miUs fimdatar, beau titre 
nobiliaire pour ses descendants qui existent, à ce qu'il parak» 
encore dans les environs. 

Je reviens aux cbap;teaux : ils sont ou <»iié8 de feuillages 
et rinceaux, on historiés. On y voit des aigles aux ailes 
étendues. Ici , deux griffons ailés sont prôts à boire dans une 
coupe placée entr'eux ; c'est un sujet que , par parenthèse , 
nous avons trouvé dans plusieurs édifices religieux du Puy<4e* 
Dôme; là, des personnages imberbes, sans autres vêtements 
qu'un court nianteau jeté sur les épaules, sont montés sur 
des boucs qui tiennent une couronne. Plus loin, des espèces 
de lions ailés, la tête retournée en arrière, semblent regarder 
leur queue qui s'épanouit en une sorte de fleuron. 

Un homme à genoux et au long vêtement retenu par une 
ceinture, portant des bracelets au poignet, une calotte plissée 
sur la tête (peut-être seulement ses cheveux mal rendus) , 
saisit une grappe qu'il attire vers sa bouche. Jonas est préci- 
pité du haut du navire dans la gueule béante de la baleine : 
sur la face opposée du chapiteau , il sort de ce sépulcre vivant, 
près d'une ville qui ne peut être que Ninive. Or, vous savez, 
Messieurs , combien souvent cette légende se retrouve sur les 
premiers monuments jlu christianisme, aux catacombes et 
ailleurs. C'est que le prophète de la loi ancienne était resté 
aussi trois joui*s enseveli , comme le divin propagateur de la 
loi nouvelle. Tantôt, ce sont des centaures cueillant des pommes 
de pin ; des singes en regard de jeunes éphèbes et portant , 
comme ces derniers , des vases à leurs lèvres. Tantôt, au mi- 
lieu d'une touffe d'élégant feuillage, vous découvrez une petite 
tête de femme d'une grâce et d'un galbe parfaits. 

Un personnage à couronne radiée et portant sur son épaule 
gauche une branche feuillue équité sur un bouc. Une autre 
figure assise tient un singe en laisse. 

Un quatrième, à califourchon sur une carpe, a, pour peu- 
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dant , Doe Ggare qui tient reaversé sous elle on anuiial res- 
semfabut i un lièvre. 

Je n'en finirais pas , si je foulais de nouveau faire défiler 
devant vous cette série de sculptures aussi curieuses que bien 
traitées, et répandues sur cinquante-deux chapiteaux. Je ter- 
minerai par celui d'une colonne engagée dans la muraille mo- 
derne du chœur , élevé de trois marches : c'est saint Pierre- 
ès-liens délivré par l'Ange ; or il s'agit d'un des deax patrons 
de notre église. 

An collatéral sud sont accotées trois jolies chapelles du 
XV*. , avec nervures prismatiques , clefs de voilte sculptées , 
dochetoos, écuBsnns, etc. Dans l'une d'elles, au-dessus d'une 
charmante petite porte de placard , ou lit c«tte inscriptioa , 
qui accompagne l'écu armorié du fondateur : 



Nous constatons ensuite que l'abside ronde présente trois 
croisées ogivales surmontées de trois oculus et garnies de 
verrières ]>eintes d'un grand éclat , 1^ tout œuvre du XV*. 
siècle. 

Les sialles aussi attirent quelques r^ards ; mais on re- 
marque surtout, à la droite du chœur , en se dirigeant vers 
la sacristie , un Christ en croix d'un aspect bien plus archaïque 
même que celui du portail nord; il a non seulement un long 
jupon, mais encore une sorte de calotte sur les cheveux , et 
la couronne n'est pas visible. 

Nous voici enfin en présence de la belle châsse , à bien 
décrite et rendue par M. Matlay (1) , et c'est h cette œuvre 

tr te» ègtiici romanes el romano-tn/zanlltica du Puy-iU- 
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consciendeose que je prends la liberté de vous renvoyer. 
Toutefois , pour vous remettre dès à présent en mémoire 
ce qui vous a si vivement intéressés , j'emprunte un peu 
du texte de notre savant guide : 

« Ce reliquaire en forme de sarcophage , dont la longueur 
« est de 0">. 82 , la laideur de O"*. 35 , et la hauteur de 0*". 
« UOt contient iU panneaux émaillés sur cuivre; les fonds 
« sont bleus , les rosaces nuancées de jaune , vert et blanc ; les 
« bordures émaillées de rouge ; les ornements et les figures 
« sont dorés. Les six panneaux publiés n*ont pas de relief, 
tt les sujets sont Indiqués par des traits fortement pro- 
cc nonces. » 

C'est l'abbé Pierre III (1168-1195) , ou l'abbé Pierre IV , 
mort en 122/i , qui , selon toute probabilité , je pourrais 
dire avec certitude , a consacré ce magnifique monument , 
dont le travail est de Limoges , aux pieux fondateurs de l'ab- 
baye de Manzat , saint Galmin , sénateur romain , et sainte 
Namadie , son épouse. Le reconnaissant donateur est lui-même 
représenté dans le premier panneau entre diacre et sous-diacre 
tous trois nimbés , célébrant le saint sacrifice devant un autel 
garni de deux flambeaux et faisant face au peuple ; au-dessus 
on lit r 

PBTBTS ABBA8 MAVZIACVS FBCIT CAPSAK PBVCIO 

Plus bas, à droite et à gauche de sa tête, pour établir plus 
positivement encore son identité , il y a 

PBTBVS ABBAS M 

Le diacre et le sous-diacre imberbes, différant de l'abbé en 

Dôme, Moulins, iSÂO; V. aussi Le» arts au moyen âge de Du Som- 
meiard*- 



■■.-, , 
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ce détail» portent , l'un, un livre ouvert devant la poitrine » 
avec ces mots : 
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sans doute pour Deus est caritas^ ce sublime résumé de notre 
sainte croyance; Tautre, porte aussi un livre plus petit et sans 
inscription : il tient une croix grecque au bout d*un long bâton. 

L'autel, carré long et élevé sur un soubassement, a le devant 
garni de draperies. 

l.es cinq autres panneaux, qui font partie de la publication 
de M. Mallay, offrent les sujets suivants : 

Sur le n^ 2 , la mort de la pieuse fondatrice. A demi en- 
veloppée dans un vaste linceuil , dont les extrémités sont 
tenues par deux personnages nimbés à longues robes et les 
genoux un peu fléchis , assistée par un évêque crosse , mais 
non mitre , qui la bénit : la sainte , la tête également 
nimbée , les mains croisées sur la poitrine et couverte de riches 
vêtements , est couchée sur une estrade. Son âme , sous la 
forme ordinaire , mais ici splendidement vêtue et les bras 
étendus , est enlevée sur une draperie par deux anges : celui 
de droite l'encense en même temps, tandis qu'un troisième 
ange portant un flambeau semble éclairer la scène. Dans un 
des angles , la main du Tout-Puissant sort des nuages pour 
introduire la sainte dans Tétemelle béatitude. 

Immédiatement au-dessus de sainte Namadie est écrit : 



BBATA NAMADIA 8BPBLITVR IC. 



et plus bas : 

HIG IN MONASTERIO HAVSIAGO : AB ANGEL* DVCtTVR. 

Dans le tableau'suivant , n°. 3 , saint Galmin portant une 
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longue barbe est coucbé également sur une estrade, les mains 
aussi croisées sur la poitrine et avec les deux personnages pla- 
cés à la tête et aux pieds. Béni par Tévêquei crosse et mitre 
cette fois, il vient de rendre Tâme; celle-ci est représentée 
par la figurine que j*ai déjà signalée , mais nue et sans sexe , 
comme il est d'usage ; ses bras sont étendus, et deux anges 
la portent au del dans une sorte de nlédaillon ; la main qui 
apparaît dans les nuages pour la recevoir est crucifère. 

SRPBLITUR : CALMIRIVS G0NFESOR XPI IIIMO«r 

dit rioscription du bas , tandis qu'on lit au-dessus : 

HIC ANIMA AB ANGBL, PORTATVB, 

Enfin , nous voyons sur. les trois autres panneaux de cette 
face l'état plus ou moins avancé de la construction des trois 
abbayes attribuées aux mêmes fondateurs. Celle dont nous 
nous occupons , est placée sous le vocable de l'apôtre saint 
Pierre et de saint Gaprasius , martyr. 

Sur le septième , qui forme une des extrémités ou petit 
côté de la châsse , la Yiei^e en bas-relief ou demi-ronde- 
bosse , portant un voile et un bandeau orné de pierres pré- 
cieuses, tient le divin enfant ayant le livre de vie dans la main 
gauche, tandis qu'il bénit de la droite. Une gloire ovale, 
nommée par quelques-uns vesica piscis , les enveloppe et est 
placée sous une espèce de portique. Le fond couleur d'azur 
est semé de rosaces et de fleurons blancs , puis au centre et 
partagé par le corps de la Vierge est le mot : 

MARIA. 

Sur le huitième panneau , du petit côté opposé au précé- 

s 

dent , est également en demi-relief saint Austremoine en habits 
pontificaux. L'inscription est : 

».4NCT\'S âTHEMÔNIVS. 
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L'autre grande face du reliquaire est occupée par des per- 
sonnages aussi en demi-ronde-bosse , ayant an centre le Cbrisl 
dans la gloire ovale. Il est entouré des quatre symboles évan- 
géiiques , porte le livre et bénit Ses yeux saillants sont en 
pierres fines. 

Les douze apôtres, ayant leurs noms écrits à côté d*enx^ se 
groupent par trois à droite et à gauche de leur maître. 

On voit enfin plus haut un très-ricbe crucifix , dont les pieds 
sont fort croisés Tun sur Tautre. Au-dessous se trouvent deux 
anges dans Tacte d*adoration. A la droite du Sauveur est sa 
mère , Maria; à sa gauche , son disciple chéri , Hioannes. 

En 1839 , nous dit M. le curé , on ouvrit avec solennité 
la belle châsse, et on y trouva quatre sacs, dont trois en peau 
de mouton , renfermant les ossements de saint Calmin et ceux 
de sainte Namadie. Le qualrième , en toile , contenait une 
tête entière et les débris d'une autre. 

Après vous avoir rappelé , Messieurs , ce qui concerne cet 
admirable monument romano-byzantin , je ne peux m*empê- 
cher de regretter vivement , malgré toute mon affection pour 
notre bon et érudit collègue , le commandant Tbévenot qui 
en est Theureux possesseur , que le trésor de Maozat ne pos- 
sède plus sa belle croix processionnelle aussi byzantine , et 
certainement une des plus riches qui se puissent voir ; sa 
hauteur est de 0"". SU ; la longueur de la traverse 0". 58 et sa 
largeur 68 millimètres. C'est un merveilleux bijou que la plu- 
part d'entre vous ont sans doute admiré. Le Christ , les deux 
pieds assez éloignés et non croisés , est barbu ; il porte une 
couronne ornée de croix et de pierres précieuses. A sa ceinture 
est un long jupon descendant jusqu'au-dessous des genoux 
et magnifiquement bordé. A la droite de son fils est la mère 
de douleur ; i la gauche, saint Jean ; au-dessus, un ange ; plus 
haut encore , un personnage aux deux tiers de son développe- 
ment ; enfin au-dessous du crucifix , dans un médaillon poly- 
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lobé , le Sauveur, également barbu et courouné avec nimbe 
crucifère , assis sur Tarc-en-Kriel , tient le livre et bénit 

Vous me pardonnerez , j*espère , Messieurs , celte digres- 
sion , quoique je vous aie ainsi violemment arraché à la sa- 
cristie de Mauzat , où vous avez encore trouvé plusieurs autres 
châsses » mais en bois peint ; elles sont assez remarquables , 
et une d'elles est couverte de fleurs de lys et indique qu'elle 
est venue de Fabbaye de Cluny. 

Nous sortons enOn de cette intéressante église pour en 
visiter la crypte nouvellement déblayée , ainsi que nous l'avons 
déjà dit. Là servaient en quelque sorte de piliers les magni- 
fiques chapiteaux du début de notre visite, et ils provenaient, 
sans nul doute, de la partie de l'église refaite dans le XY^ siècle. 
La crypte , qui se trouve sous l'abside actuelle ,* a une fe- 
nêtre en lancette , en avant d'un petit autel , et on y rencontre 
également plusieurs colonnes de hauteur et proportions dif- 
férentes , ayant des chapiteaux romans à sculptures apparte- 
nant au règne végétal. 

A l'extérieur , on voit contre la construction récente com- 
parativement , quelques ornements tels que biliettes autour 
d'archivoltes en picin-cintre, évidemment restes d'époque 
antérieure. 

Passant ensuite dans le jardin , qui autrefois était le cloître , 
aujourd'hui détruit et s'étendant contre le flanc sud de l'église , 
on trouve d'abord une jolie porte du XYP. siècle chargée des 
armoiries des Duprat , dont trois ont été abbés de Mauzat ; 
Claude , enl516 ; Thomas , évêque de Clermont , en 1517 , et 
Guillaume , en 1529. 

Plus loin , sous une archivolte. en plein-cintre, est un bas- 
relief merveilleusement conservé et très-curieux. Au centre , 
la Yiei^e couronnée et richement vêtue, les cheveux longs et 
flottants , est assise tenant sur ses genoux le divin enfant ha- 
billé, la tête avec le nimbe crucifère; il tient le livre et bénit 
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è la manière latine. A sa droite, est saint Pierre reconnaissable 
à ses attributs ordinaires. Derrière lai apparaît un pcrsonnageT 
barbn et nimbé , ayant un livre dans la main gauche ; il est 
revêtu d'une chasuble avec manipule et la tête un peu tournée 
vers la mère de Uieu ; il lui indique de la droite un moine 
prosterné, les mains jointes ; sur le second plan « et près de la 
tête du suppliant , se découvre un saint barbn et nimbé qui 
tient une pomme de pin. En se reportant au côté gauche de 
•la Vierge, on voit successivement : une Ggure imberbe et nim- 
bée , aux vêtements fort amples et retenus par une ceinture ; 
elle tient un livre des deux mains; deux abbés barbus ^ nim- 
bés ,ttn livre dans la main gauche , la crosse dans la droite ; 
enfin , un quatrième personnage , également nimbé , a une 
croix à klig manche au lieu d'une crosse. Le visage de la 
Vierge est plus noir que les autres et comme s'il avait été 
peint de cette couleun La taille de ces divers reliefe.va en 
décroissant , suivant les dispositions triangulaires du tympan , 
et le style est essentiellement byzantin. Le sujet de ce travail 
vous a fort préoccupés , sans qu'il y ait eu une solution nette 
et satisfaisante pour tous les personnages. 

J'ai encore à vous rappeler deux autres portes de la renais- 
sance ayant l'écusson des Duprat surmonté de la crosse et de 
la mitre et tenu par deux anges. On y lit le millésime de 15/i2 
et 43 : leurs chambranles sont ornés de jolies arabesques. 

Avant de dire un dernier adieu à cette première et si in- 
téressante station , dont , à coup sûr , l'apparence extérieure 
ne fait guère soupçonner les trésors qu'elle renferme , il me 
faut vous parler du porche occidental , aujourd'hui muré ^ et 
qui présente à l'intérieur une porte de bon goût appartenant 
au XIV'. siècle. C'est une construction k grand appareil , dont 
l'axe n'est évidemment pas le même que celui de l'église ac- 
tuelle. On y voit trois arcades en plein-cintre, et c'est la base 
de la tour carrée, terminée dans sa partie supérieure par un 
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clocher fort bas du XV^ , selon toute apparence, et ayant 
deux arcades ogivales sur chaque pan. Cette tour se détache 
de toute son épaisseur sur le mur de face. 

Enfin , Messieurs , grâces au secours de notre excellent 
cicérone , je puis vous dire quelque chose sur Thisloire du 
prieuré de Bénédictins de Mauzat , qui avait été abbaye 
royale , ayant sous sa dépendance féodale ou ecclésiastique 
38 églises, 13 chapelles et les terres ou châteaux de H 
seig&eurs. 

Saint Calmin et sainte Namadie fondèrent , selon toute 
probabilité , Tabbaye de JMauzat sous Tépiscopat de saint 
Bonnet, dix-neuvième évêque d'Auvergne. Ravagée par les 
Sarrasins dans le VHP. siècle , lors de leur terrible invasion , 
Pepin-le-Bref en fit restaurer féglise qui fut consacrée par 
Adebert , vingt-sixième évêque, et , en 764, on y apporta en 
grande pompe et en présence du prince mentionné ci-dessus, 
tes restes de saint Austremoiue. 

Nouvelle destruction plus ou moins com()lète par les Nor- 
mands dans le IX^ , et recours aux libéralités d'un autre 
Pépin , le fils du Débonnaire. Dans le X^ , il fallut , grâces 
encore aux ravageurs du Nord , une nouvelle restauration. 
En 1095 , Philippe P^ étant venu à IVlauzat fut si mé- 
content des moines , qu'il confirma la donation faite de cette 
abbaye à celle de Cluny. 

L'autre partie peut être attribuée à l'église relevée par un 
des deux Pépins , ainsi que le veut la tradition. 

Rien de plus facile que de regagner Riom située à un 
kilomètre seulement, et où s'apprêtait un excellent déjeûner, 
que notre course matinale devait rendre des plus agréables. 
C'était un nouveau titre de M. Mallay à toute notre gratitude. 

Nous sommes gens trop sérieux, pour que je vous rappelle 
les joyeux et peut-être peu archéologiques propos entre la 
côtelette et le savoureux St. -Nectaire , arrosés de Chanturgite 

12 
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et dé Corant , ce roi des vins blancs de la Limagne. t'assons 
donc outre , et parcourons la ville. 

Déjà vous aviez reconnu une partie des frais et larges bou- 
levards qui ont remplacé les anciennes fortifications. Vous 
avez depuis compté ses nonabreuses fontaines, admiré sa* 
situation si pleine die charmes , sur sa colline tant richement 
encadrée ; ses rues larges et bien aérées. 

Noire première .visite était due à St.-Âmable. Constatons 
avant tout, que sa façade à deux ordres d'architecture sa- 
perpo^, œuvre de mauvais goût de 17/i7, comme Tin- 
di(jue une inscription , vous a aussi peu satisfaits que la ri- 
diciide flèche troiïquée du clocher , triste conception de nos 
jours. L'intérieur , au contraire , a bientôt réclamé toute 
notre attention par les caractères variés qui le distinguent. 
En etiét , il ne s'agissait plus ici du romano-byzantin de Notre- 
Dame-du-Porty mais d'un monument de transition. D'abord, 
trois nefs qui vous ont semblé appartenir, si je ne me trompe, 
à la un du XP. Ces nefs sont séparées par des arcatures ogi- 
vales reposant sur des piliers carrés, ayant, comme à Mauzat 
et autres monuments d'une épioque fort reculée de ce pays, 
des colonnes engagées sur leurs flancs et vers les collatéraux, 
la face vers la nef principale restant nue ; les chapiteaux de 
ces colonnes sont ornés d'un feuillage qui 'a très-peu de relief 
et est d'un faire primitif. Au-dessus de cette première or- 
donnance , on voit une galerie ou triforium avec arcatures 
géminées en plein-cintre et qui sont séparées par des colon- 
nettes ayant le même style que celles du bas , et vous avez 
tous pâfu frappés de cet exemple encore nouveau pour 
plusieurs d'entre nous , au moins en ce qui concerne l'Au- 
vergne. La voûle , qui semble être de la même époque , est 
ogivale et en berceau , ainsi que celle du transept sud. 

Au point d'intersection se trouvent quatre piliers triangu- 
laires au lieu de colonnes, lis supportent le clocher et oiOfrent 
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une voûte surbaissée qui ne doit pas remonter au-d^là d'un 
ou deux siècle La base de la tour est décorée d'une arca- 
ture eiutrée et d'archivoltes avec bitlettes , le tout d'un bon 
eiïet Le transept nord n'a rien qui mérite que l'on s'en oc- 
cupe; il présente, comme son correspondant, une rosace 
assez bien étudiée. Mais dans le transept sud , à l'extérieur , 
ainsi que nous l'avons vu en passant , il y a une pwte par 
laquelle on n'a plus accès dans l'église et qui est du plus joli 
style. Son arcature cintrée et ses archivoltes garnies de 
billettes, etc. , ont conservé leurs colonnettes qui ont des 
chapiteaux on ne peut mieux compris. Un di^racieux [ûlier, 
malgré ses arabesques , et placé là , on ne sait quand , par> 
tage cette baie en deux parties. Notre collègue , M. Fléchet , 
nous a fait remarquer des traces évidentes de peinture e| de 
dorure sur les détails de cette belle porte. 

Mais rentrons encore dans St-Amable. 

J'ai oublié de dire que les voûtes des galeries su{)érieures 
des collatéraux sont en quart de cercle, et celles du bas, 
d'arêtes avec arcs-doubleaux très-épais et en ogive. 

Nous voici arrivés au chœur, auquel ou accède par cinq 
marches, et qui porte tous les caractères du XITP. siècle, 
première moitié; car on y retrouve encore, dans les tailloirs , 
les bases avec feuilles relevées aux angles ; dans les nervures 
et autres détails, les souvenirs du style roman. 

Ce chœur se compose : 1^ du prolongement de la nef prio- 
cipaie; ^^ de celui des nefis collatérales formant déambulato- 
nom. Entre ces deux éléments règne une série de colonnettes 
en faisceaux surmontés d'arçs très-aigus. Plus haut se trouve 
une fi^lerie avec ogives trilobées; au-dessus encore de chaque 
travée sont des croisées gérainé^s en plejn-cintre, bornais 
dans la partie semi-circulaiie du chevet où elles sont ogivales; 
à l'extérieur toutes sont insérées et en ogive. Une rose ou 
oculus terminal domine cette décoration. 
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Toutes les voûtes de cette fraction de l'édifice ont de forte» 
nervures arrondies , et les arcades sont inégales en largeur , 
ce qui, de certains points, produit un effet assez bizarre. Il 
en est de même du milieu des transepts , qui est roosau , 
quand les regards s'y portent du haut du monument 

L'église se termine par trois absides. 

Les boiseries du chœur sont bien sculptées et représentent 
des traits de la légende de saint Âmable. Ici , il préserve de 
la morsure des serpents; là , il guérit ceux qui en ont été les 
victimes. 

Les verrières modernes sont dues au beau talent du com- 
mandant Thévenot, et représentent saint Amable, saint 
Gervais:et saint Protais , ainsi que les douze apôtres. 

Le maitre^autel est placé sous la tour centrale. La cuve 
baptismale octogone et montée sur un pied sculpté a de la 
grâce et est dans le style du XY*. siècle. Enfin , dans une 
des chapelles de l'abside , dédiée au saint patron , je crois , 
on voit un grand nombre d^ex-votos en cire : petits enfants , 
bras , genoux , voir même des gallinacées et une chèvre. 

Nous devisions sur ce qui venait de nous préoccuper à si 
bon droit , quand notre guide fit faire halte à la colonne pour 
nous, signaler , au coin des rues de C Horloge et de Su- 
Amable, une maison de la renaissance fort digne de remarque. 
Elle est près de la tour de l'horloge de la ville , construction 
gracieuse du XVP. siècle , ayant au-dessus du cadran horaire 
un écusson supporté par deux anges. On y voit aussi une 
salamandre , des fleurs de lys effacées. A droite un escalier 
en hélice et à jour , présente des croisées fort ornées. Dans 
une autre maison contiguë, appartenant à M. Amoul en 
ce moment , on trouve une charmante galerie , des écus- 
sons armoriés de la plus belle exécution et tout-à-fait intacts, 
enfin depx ouvertures ^n médaillon ornées de guirlandes et 
de petits génies sculptés on ne peut mieux. 
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Au n°. 14 , même rue et presqu'en face , une porte bien 
travaillée donne accès à une petite cour , qui est ua Véritable 
musée d'artiste. Au fond , à gauche , se rencontre un escalier 
à jour qui mène à une galerie décorée d'une Annonciation 
d'un ciseau très-délicat et|'p!eine de naïveté. Plus loin , un 
homme verse dans un vase l'eau d'une riche aiguière : c'est 
la Tempérance. 

La Prudence , sa voisine , porte un miroir. 

La Justice a casque et cuirasse , et tient d'une main un 
glaive , de l'autre ses balances. 

Une autre matrone, également casquée, a dans ses bras une 
tour crénelée dans laquelle pénètre un dragon : c'est la Fœce. 

On y trouve aussi des monogrammes et des écussons ar- 
moriés. 

Sur le mur opposé à la galerie , une femme au seia gauche 
découvert a dans sa coiffure deux serpents , dont les queues 
viennent s'enlacer sous son menton : c'est d'une grâce par- 
faite. En pendant est un empereur romain. 

Juste en face de l'entrée se voit une réminiscence de l'hôtel 
de Jacques Cœur. Deux têtes, une d'homme barbue et 
coiffée d'un chaperon , et une de femme portant le bavolet du 
XYP. siècle » s'avancent fortement hors de l'encadrement de 
deux croisées ^ pour reconnaître les arrivants , et leurs mains 
sont sur l'appui pour attester ce mouvement. 

Pardon, Messieurs, si j'ai raconté, avec un peu trop de 
prolixité peut-être, ce qui regarde cette œuvre de la re- 
naissance , c'est que vous avez paru lui porter vous-mêmes 
un intérêt tout particulier. 

Dans la rue du Commerce, tout en nous rendant à l'église 
du Marthuret , nous avons trouvé une antre maison également 
digne d'attention. Mais approchons vite du monument que je 
viens de nommer ; il appartient au XV^ siècle. 

Sa fondation était indiquée par les vers suivants que l'on 
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voyait, avant 93, inscrits suf tm ancien tJlbleau dans le saiiC' 
Maire. Je les transcris de l'exCcIIAite Siaiiatique moaumen- 
U(e dn Pny-de-DOme , de M. Bonillet (1), dont le zèle pour 
la science nous est connn sons tant de rapports divers. 
Saint Louis, rd de France 1res louable 
Funda premier l'égliM Ténérable , 
Et la dota de grande préémineDce ; 
Puis AlpboMe, de FrwMeconitélable, 
La augmenta aprèa, ce n'est paa table. 
Vu bon prud'honmie, rempli de ia[neDGe, 
Donna le lieu qui pourte, laos doutance , 
Son nom, tant pargrûce plénière, 
C'at Hartliur«t, pourtant B%n<(iaiice 
Que la dame Vierge de réOmn-anoe 
Seule est des hauts cieui imperière. 
Ce qui n'e^ pas fable non plus , c'est que snr une 
coosole , au miliea d'an portail des plus finis et surmonté 
d'un ddme fort él^nt de la fin du XVI'. , se voit la plus 
ravissante statue de la Vierge qoe l'on puisse rencontrer. 
Elle lient le Sauveur enfant sur son bras gauche : H est en 
chemise , et sur sdn index droit est un petit oiseati qni bec- 
queté son Support Avec quelle ibi , quels indicibles admi- 
ration et amour , la divine mère regarde son fils .qui semble 
vouloir lui faire prendre part à son jeu ! tout cela d'une 
naïveté et d'une grâce inimitables. Cènes , l'artisle , dont je 
suis fâché de ne pas savoir le nom, était un véritable croyant. 
Les cheveux de l'enfant ont été dorés ; les draperies , l'ajus- 
tement des manches répondent au reste pour le Tini. tJn de 
nous ayant regretté de voir cette belle statue fixée au moyen 
d'une large et fort laide ceiulare en fer, on nous raconu 
que, ces années dernières, un mouleur ayant été envoyé'poor 
obtenir une copie de ce cbef-^^ceuvre , le pen|Je, perstfad^Ë 

(li CtermoHi-Ferrand , 1846, 1 vol, in-8°. 
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qu'on voulait lui ravir son trésor dont il sait tout le prix , 
faillit faire un très-mauvais parti au pauvre arti^e ,, qui. dut 
se sauver à toutes jambes ; et sur Theure, pour qu*un autre 
n*y revînt plus, on ceignit la précieuse statue de cette ignoble 
entrave. f 

Quant à l'église , qui paraît avoir été entièrement recon- 
struite dans le XV. , elle offre peu d'intérêt Elle p trois nefs 
terminées par une abside à trois croisées ornées de jolis 
vitraux , peints par ML Thibaut , et représentant , entr'autres , 
le couronnement de la Yj^rge. Ailleurs est encore une ver- 
rière de l'Annonciation ayant de l'éclat; puis, dans une 
chapelle à droite, une grande et belle page de M. Mûller : 
Ventrée à Jérusalem. 

Poursuivant notre route, nous avons trouvé ,, rue Çrpifier , 
vl\ 3, la partie basse d'une maison ayant ,de charip^utes 
croisées et une porte ornées de sculptures très-soignées. ,I}eux 
petits génies , entr'autres , sont en regard ; l'un décoche uoe 
flèche, l'autre en tire une de son carquois pour riposter. 
Cette maison fait retour et a sa façade sur la rue VHôtel-de- 
Ville. Là , se présente une tourelle angulaire et octogonale. 
Au rezrde-chaussée , ain$i qu'au premier du cOrps-de-logis 
principal , sont quatre ouvertures surmontées de médaillons 
en terre cuite, dont deux seulement sont à peu près entiers. 
On y trouve aussi de jolis pilastres. Les fenêtres du. second 
ont encore leurs meneaux , et on y voit des écussons écartelés 
de France et de Milan , la guivre des Viscontù Cet hôtel r 
aujourd'hui occupé par un boulanger et un chaudronnier , a 
évidemment joué un rôle important autrefois. 

Quand saint Louis obtint de l'empereur de Constautinople 
la couronne d'épines et les autres grandes reliques , il voulut 
un reliquaire dlgnç d'elles et de sa piété ; c'est l'origine de 
ces splendides châsses en pierre , découpées à jour et ornées 
de vitraux aux couleurs éclatantes, au lieu des émeraudes et 
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des «scarboucles des autres. De Ù les SaiDtes-Chapèllcs de 
Paris, de Viacennen, etc. ; celle de Riom , quelque venue deux 
siècles environ après la première (t382) , est exactement cal- 
quée, quant h l'ensemble, sur le type parisien. C'est toujours 
i rîDlérieur une seule nef un peu plus ou un peu moins 
loi^tie. La Sainle-Chapeile que nous allions visiter nous est 
apparue i^us élancée encore que les autres ; c'est qu'on l'a 
récemment dégagée d'une partie du sol qui encombrait sa 
base , et cela i une profondeur de plus d'un métré. Le sou- 
bassement de rédifice a été mis â*nu , et il est même urgent 
de rengraisser cette partie. 

Sur le tytnpan de la porte principale en ogive , se présente 
un Écusson supporté par deux cygnes. Les armoiries sont 
celtes de France â la bordure eugrelée de gueules , et on les 
retrouve encore ailleurs. Le tout est fort bien sculpté et d'un 
bel effet. Nous avons de plus reconnu de charmantes balus- 
trades, bien découpées, dont une sur le sommet : enfm , de 
jolis détails de feuillage et fleurons. 

Après un coup-d'œil rapide sur l'extérieur, nous avons 
pénétré dans laSaiute-Cliapelle par le nouveau palaisde justice 
qoi y est accolé. C'est un grand quadrilatère d'une exécution 
ebaste, et dont le très-bel escalier •■ double rampe ne nous 
apdnt paru teut-â-fail en proportion avec le reste. 

Hélas I il en a été de la Sainte-ChapoUe de Jean I". de 
France, doc d'Auvei^e et de Berry, comme de celle du 
roi Looia IX. On y avait entassé toutes tes paperasses des 
grdTes du ressort de la Cour royale on d'appel , ainsi qu'il 
vous conviendra le mieux de la nommer, fl a fallu la 
couper «1 deux horizontalement afin de placer [a salle 
d'audience sous les arcbives; et ces Messieurs les juges, 
craignant sans doute de n'y pas voir assez clair, ceci soit dit 
sans malice, ont fait remplacer les éclatants vitraux iKtnts 
par des carreaux de salle h manger, ayant soin, en même 
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temps , de faire disparaître les meneaux. Dieu merci ! après 
de nombreuses sollicitatioQS, bientôt MM. les conseillers iront 
prononcer leurs verdicts ailleurs : l'ignoble plancher va être 
enlevé, et déjà on a déblayé de son fatras de papiers la partie 
supérieure. On peut admirer à son aise Los splendides ver- 
rières, mais que dévides! que de pertes cruelles à déplorer! 
des têtes entières ont disparu. 

Les neuf grandes croisées étaient du haut en bas, et, jusque 
dans les plus petites circonvolutions capricieuses des meneaux 
de son ordonnance flamboyante, couvertes de riches pein- 
tures. Dans ce qui reste, on voit nombre de sujets : entr*autres, 
le donateur et sa femme , ayant derrière eux leurs saints pa- 
trons. Ailleurs, c*est Dieu le Père tenant le globe, ou le Fils 
porteur du livre de vie et du glaive de sa justice. Les apôtres 
ont une banderoOe sur laquelle on lit : Credo in Deum. On 
y voit encore des patriarches , des pères de Téglise , des pro- 
phètes , la légende de la Madelaine , saint Louis , et ainsi vingt 
et quelques grands sujets , sans compter tons les petits , d'une 
exécution tout aussi merveilleuse et d'un éclat extrême. 

Les faisceaux des colonnes formant la séparation des fe- 
nêtres n^'ont point de chapiteaux à leur sommet, et la voûte , 
percée d'un grand nombre de trous, dans un but d'acous- 
tique , selon M. Fléchet , présente des nervures bien évidées. 
Plusieurs des clefe de cette même voûte ont des fleurs de lys 
au nombre de quatre, réunies à leur base; une autre offre 
un panache richement épanoui et fouillé. 

Espérons que tous ces trésors seront enûn sufiisamment 
protégés et conservés aux amis des arts. 

Enûn , avant de vous éloigner de la Sainte-Chapelle , vous 
avez remarqué avec plaisir , à son point de jonction avec le 
palais de justice , une porte à arcature trilobée , dont la char- 
mante ornementation offre, entr'autres détails , un petit oiseau 
qui va faire son nid sous un dais découpé à jour. 
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Il était iemps de quitter IViom ,:et à une heure de relevée, 
U'aversant le faubourg de Labade , à rextrémité duquel se 
trouve , sm* la droite , un obélisque formant fontaine ; nouB 
«vous bieutôt .revu ces champs à xiche culture que re^^ettak 
et célébra le chantre des jardins. Une ichaine de ooUines 
«verdoyantes les encadre. Après une course de xinq ^quarte 
d'heure environ , pendant laquelle nous apprîmes qu*Ennezat, 
notre troisième station , aujourd'hui un 'Village , avait été une 
ville florissante avant la révocation de Tédit de Nantes, nous 
mimes pied à terre devant son église, autrefois collégiale. 

M. Mallay s'occupe , en ce moment môme , de la restaurer 
avec ce talent et cette conscience qui le (Ui^nguenl , et 
c'est une sérieuse entreprise, en vérité ; ainsi le porche tom- 
bant en ruines, il faUait le reconstruire en entier, et oe 
•travail avanqe à grands pas. On s'occupe également de àé- 
molir une quatrième nef accolée à la fin du XIP. siède au 
flanc sud , et que rend tout-àr&ii inutile aujourd'hui la ré- 
.duction de la population. On a reporté contre le collatéral 
primitif du même côté le portail fort orné de la construction 
additionnelle. Mais avant de le traverser pour pénétrer dans 
l!lntérieur de l'édifice , qui appartient , en partie du moin^ , 
à la deuxième moitié du XP. siècle (1060) , nou3 constatons 
l'existence d'une tour octogone au centre des transepts,, et 
présentant ici deux étages ayant une fenêtre en plein-cintife 
.sur chaque pan : les unes plus larges, les autres plus étroites 
alternativement. Celles du premier étage ont des colonnes 
pour le repos des arcatures ; au deuxième , les< colonnes font 
arêtes. Le tout est surmonté d'une petite flèche couverte en 
plomb, et refaite il y a une viogtaine d'années. Notre cher 
..guide nous, assure que cette tour est.de l'époque de la partie 
la plus ancienne de l'église ,. contrairement à l'opiiiiiopi de 4^. 
Mérimée. Vous n'aveiz pas voulu intervenir entre les:deax 
professeurs. 
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Arrivés enfin dansl*égUse, nous trouvons une nef princi- 
parie avec deux collatérales plus étroites encore ici , dans leurs 
propoftions relatives, que dans les autres exemples visités. 
Or , comme à Ennezat , celle du centre n^a que 3"". 83*. 
entre piliers ; on peut juger de la laideur de ses annexes 
rédrates d'un tiers. Il y a de chaque côté quatre arcades , en 
pKein-«iiitre, bien entendu. Elles portent sur des piliers carrés 
avec leç trois colonnes engagées dans la disposition signalée 
déjà à Maazat et à St-Âmable ; la voûte de la nef principale, 
qoi a Sd*". de long, est en berceau ; les collatéraux ^ont, 
comme d'ordinaire, la voûte d'arêtes avcS^ arcs-doubleaux 
fortement accusés : la voûte de la galerie supérieure -est en 
quart de cercle : il en est de même pour les transepts. 

Les chapiteaux ont, ou ces larges feuilles épannelées que 
nous avons imes ailleurs, on quelques sculptures bizarres ; il 
y en a d'historiés. Sur l'un on voit deux sirènes : sur un 
autre, deux personnages en retiennent violemment un troi-* 
sième qui a une bourse pendue au col : c'est sans doute te 
mauDais riche : il est sur les genoux, les jambes relevées et 
garrottées. Tous les paléographe^ de la compagnie se sont 
vainement acharnés à déchiffrer l'inscription tenue par un 
personnage assis. 

A l'intersection des transepts se trouve une coupole, ^be 
chœur , qui est delà fin du \l\\ siècle, avec déambulatorium, 
offre une singularité qu'avait déjà signalée M. Mérimée ; c'est 
qu'il se rétrécit à la moitié de sa longueur pour s'élargir , 
puis se rétrécir encore à son extrémité. 

Le collatéral nord du choeur déborde aussi de toate «a 
laiigeur la nef primitive. 

•Les feisceaux des colonneites de cette partie de l'édifice 
offrent de petits chapiteaux ornés de télés et de feuiltoge^par 
rangées souvent doubles. 
Au-dessus de l'autel, à droite et à gauche, on voit > une 
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ouverture en rose trinitaire ; les autres fenêtres sont ogivales, 
enfin Téglise est terminée par Irois absides et il n*y a pas de 
chapelles latérales. Â la sacristie donnant à gauche dans le 
chœur, on remarquait naguère une peinture sur bois des 
plus intéressantes : trois évêques assis , revêtus de splendldes 
costumes ornés de pierreries , sont coiffés de mitres de forme 
primitive, c'est-à-dire très-écrasée. Ce précieux morceau, 
remplacé par une porte neuve, avait beaucoup souffert des 
injures du temps et surtout de celles des hommes ; il est 
aujourd'hui au musée de Glermont , grâces au zèle intelligent 
de M. Bouillel. C'est, selon M. de Surigny , peut-être une 
œuvre du Xlil'. siècle. 

Sur le mur du même côté, on a récemment découvert 
une autre peinture représentant une de ces danses macabres 
si communes dans le XV*'. siècle, après les ravages de la 
peste noire. C'est le dict des trais morts et des trois vifs. 
Trois corps décharnés, le ventre ouvert, la tête positivement 
de squelette, le premier ayant pour draperie un linceul 
traînant , se tiennent par la main sur un fond de paysage ; à 
leur droite , s'avancent à leur rencontre trois jeunes seigneurs 
à cheval avec leurs faucobs. L'oiseau du premier s'est envolé 
sans doute par frayeur, à la vue des spectres, dont une croix 
en pierre les sépare. Le deuxième personnage, que l'on pour- 
rait prendre pour une femme , a son cheval qui piaffe et dont 
le raccourci n*est pas sans talent. Le troisième cavalier, dont 
le chaperon est tombé , arrive au galop. Il a aussi laissé son 
faucon prendre son essor. Au fond on découvre des arbres, 
un château et des montagnes. Sous chaque personnage on 
reconnaît un quatrain en caractères dits gothiques , que nous 
n'avons pas eu le temps de déchiffrer : ce sont évidemment 
des moralités en rapport avec le sujet : la nécessité de se 
préparer à la fâcheuse rencontre, qui peut avoir lieu an mo- 
ment où l'on y songe le moins. 
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Au-dessous , car la compoaitiou se divise en deux parties , 
une supérieure et une inférieure , on voit la Vierge assise 
avec le divin enfant sur ses genoux ; il regarde avec bonté , 
en penchant la tête vers eux , cinq hommes à genoux qui 
se trouvent à sa droite, tandis qu'un égal nombre de femmes, 
dans la même attitude, est à sa gauche. Un saint nimbé 
est debout auprès d*eux. Il y a une grande placidité dans 
l'expression de la tête de la Vierge. Une inscription placée 
au-dessus indique que cette peinture a été ordonnée en 
1420 par Robert de Bassinhac , chanoine d'Ennezat , en 
mémoire de son père , de sa mère , de ses frères et de ses 
sœurs. M. de Surigny a découvert dans ce travail la pré-, 
paration jaune indiquée par le moine Théophile. 

On aurait pu peut-être mettre un peu plus de patience 
et de soin à dégager cette peinture. 

En gagnant sur un pavé dans le plus pitoyable état la 
partie sud do déambulatorium , on rencontre d'autres restes 
de peinture à peine visibles ; mais il n'en est pas de même en 
approchant du transept de ce côté. Sur la muraille qui en- 
ceint le sanctuaire , on voit une fort belle page bien vernie , 
celle-ci se divise également en deux parties , une supérieure 
et une inférieure. 

Avant tout, il faut s'enquérir de ce dont il est question, 
et on le trouve dans l'inscription qui surmonte le tableau et 
est sur une banderolle tenue par deux anges : 

HIC lACBT DNOS 8TBPH HARBM ( Cl OU O ) CAN0HICU8 BT BBCTOR I8TIUS 
BCCLB BT ACDINA BORBLLA (r OU.n) AMICTA BlUS BT PBCIT PIBRI HOC 
ANNO Olil MCCCC QUITO. 

L'artiste a d'abord représenté , sur un fond rouge , le 
jugement dernier. Deux anges, embouchant l'olifant, an- 
noncent le grand jour. Le souverain juge a , à sa droite , sa 
divine mère et des saints qui semblent l'intercéder humble- 
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ment et à gencMix ; à s» gaucbe sont d'aatres saints , puis 
celui qui a consacré ce tableau ; e*e9t un chanoine ageiMuâlé, 
les. mains jointes , ayant derrière lui une femme également 
à genoux. Les tombeaux s'ouTrent sous le Christ; Tarchange 
St.-Michel , couvert d*une splendide armure , chasse devant 
lui les damnés, dont les démons s'emparent et qai vont pète- 
mêle s'engouffrer dans la gueule béante et armée des plus 
formidables dents d'un monstre dont on devine le reste. 
Il y a de fort belles têtes nimbées d'or , et les réprouvés sont 
bien plusi petits que les élus. C'est une manière de rendre 
le mii/rt vocatipawi aulem electi^et ponr cela, l'artisle avait 
besoin de donner à ses réprouvés des proportions plus 
restreintes. 

Dans la partie inférieure du tableau un cadavre est étendu 
tout de son long. Une bandelette placée dans ses mains offre 
ces lignes : 

PRIA POCR MOT QUI MB RBGUABDES 
QCAR TT EL SBRAS QUA QOB TU TARDES 
FAT BIEN TANDIS QUE TU VIS 
QUAR APRES LA MORT 1I*AURAS NULK AMIS. 

Cette autre inscription , qui rejoint la précédente , part 
d'un ange qui est agenouillé à la tête du défunt , et on y lit : 

REGUARDA LA 6RANT PITTÉ DE NATURE HUMATNB 
COMix VIENT A DESTRUCION ET FORMA VILATNB. 

Avant de dire adieu à l'église d'Ënnezat qui, d'abord ab- 
baye de l'ordre de saint Benoît , avait ensuite été sécularisée , 
nous avons remarqué dans le chœur plusieurs clefs de voûte 
historiées , portant des bustes de saints en demi-relief et co- 
loriés , enfin , en repassant par la lief collatérale que l'on 
démolit, nous avons jeté quelques regards de regret sur 
lés jolies et délicates sculptures des chapiteaux de cette partie. 
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h était temjps de reraofiter ea vohare, car nons défions 
encore faire iialteà Montferrand et la nuit apfnrochait. Bientôt 
nous avons trayersé nombre de vilhiges, dont les maisons» 
couTertes en tuiles hémispbériqnes ou en paille , n*oiit rien 
présenté de particulier , et ayant ainsi visité une nouvelle 
fraction de la Limagne , nous avons mis pied àr torrd devant 
Notre- Dame-de-Délivrance, 

Là aussi le po?tail nous a offert une Vierge et enfant » mais 
ici en bois , et (pii n*ont pu nous faire oublier le chef-d'œuvre 
du, Alarthuret Cette partie extérieure de Téglise principale 
de Montferrand a de jolis détails; des balustrades fort bien 
travaillées, ainsi que des gai^ouilles, griffons, lévriers, etc« 
Tout cela est œuvre du début du XVI^ siècle^ 

L'intérieur consiste en une grande nef entourée de quinze 
chapelles, dont l'entrée est indiquée par une arcatnre ogivale» 
et on y accède par deux marches. Plusieurs rétables en bois 
sculpté ont fixé votre attention^ Derrière le maitre->autel , ap«- 
pliquée au mur , se trouve une Assomption en relief, très- 
délicatement traitée* 

Chaque chapelle avait une croisée géminée , mais toutes 
sont murée& 

A gauche en entrant , nous avons reinarqué des arêtes de 
voûte ornées de guirlandes en pendentifs , d'un joli effet. 

La chaire a quelques détails intéressants. 

Quoique fort élevée , cette nef unique n'a point d'arcs- 
boutants à l'extérieur ; ce sont des contreforts placés à l'in- 
térieur qui en tiennent lieu et servent de séparation entre 
les chapelles. 

Les chapiteaux ont , entr'autres , de gracieuses petites têtes 
dans des feuillages. 

M. Mallay a rencontré dans l'église de Montferrand trois 
époques distinctes et bien caractérisées : la fin du XIY''. 
siècle , la fm du XV*. et enfin le XVP. 
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Sa longueur intérieure est de 35"'. sur il "\ 30^ de large ; 
c'est un paraUék^^mme rectangle terminé par une abside 
semi-hexagonale. Le porche est accompagné de deux tours. 
La voûte de la nef est garnie de nervures reposant sur trois 
petites colonnettes accouplées. La croisée de Tabside est tri- 
lobée. Les six le plus rapprochées du portail , sont de style 
flamboyant; leurs flammes remplacent la rosace à quatre 
feuilles des autres. 

Il fallait partir bon gré malgré. Cependant nous avons en- 
core décerné une mention honorable aux très-jolis détails de 
la renaissance d'une maison, rue de la Chantrerie. Puis, nous 
avons reconnu au n°. 12 , rue de la Sonnene, trois beUes 
arcades avec de charmants profils. Une autre maison, dite de 
V Eléphant , est attribuée par quelques-uns de nos archéo- 
logues au XIIP. siècle , ce que d'autres n'ont pas voulu ad- 
mettre. La discussion allait même devenir un peu par trop 
chaleureuse quand les voitures se sont présentées , de là : 
adhuc sub judice lis est. 

Il était bien près de neuf heures, quand nous avons atteint 
la place de la fontaine Delille , après cette journée de douces 
joies , et de bien intéressantes investigations pour lesquelles il 
n'était pas possible de remercier assez notre ^ide émérite et 
si obligeant , M. Mallay. 
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LES lONUIENTS ARGHtOLOCrlQUES 

DU DÉPARTEMENT DE L*YONNE ; 



Par m. QVAJWTIN , 

Archiviste du département , correspondant du Comité historique 

des arts et monuments. 



Messieurs , 

L'étude de Thistoire dans toutes ses branches est , on 
peut le dire, Tobjet des prédilections de notre génération. 
Venus dans une société nouvelle, nous sommes presque étran- 
gers aux mœurs et aux traditions de l'antique Société que 
la fin du dernier siècle a tu fmir. Nous sommes épris d'un 
insatiable désir de connaître, de fouiller ce passé si varié, 
si individuel, si étonnant. Pieux zèle et ardeur salutaire, car, 
comme Ta dit un maître, l'histoire du passé est l'enseignement 
de l'avenir. Mais il faut que cet enseignement soit vrai 
avant tout, autrement il cause des malheurs incalculables, 
il propage des idées fausses et entretient dans les générations 
des haines toujours vivaces et prêtes à éclater. 

Si l'histoire du passé offre à nos esprits un grand intérêt 
en général , disons-le avec assurance, l'histoire archéologique 

13 
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en particulier nous charme et nous attire. On s*est demandé 
tout d*abord , à la renaissance des saines études sur le moyen 
âge , qui commença vers la fin de la restauration , comment 
il était possible que les hommes qui avaient su bâtir, sculpter 
et orner des dalles à la voûte des cathédrales qui nous en- 
tourent ; on s'est demandé comment ces hommes avaient pu 
être méprisés pendant trois siècles et leurs œuvres qualifiées 
de gothiques et de barbares. La hardiesse de leurs compo- 
sitions architecturales, reffet imposant qu'ils savaient produire 
frappaient d'un sentiment d'élonnement , quand ils ne faisaient 
pas naître des émotions plus élevées. Puis , après le premier 
moment, la curiosité, à défaut d'autres causes, poussant à re- 
garder de plus près ces œuvres si décriées , on y a découvert 
alors des beautés inconnues, des harmonies infinies. L'esprit des 
monuments a parlé par la bouche des premiers maîtres, dont 
nous avons lé bonheur de posséder aujourd'hui le père parmi 
nous (1) , l'archéologie chrétienne est devenue une' science 
et les monuments ont été sauvés de l'abandon et de la ruine. 

Notre département n'est pas demeuré en arrière du mou- 
vement scientifique , et ce qui le prouve , c'est le choix qu'a 
bien voulu en faire déjà deux fois la Société française pour 
y tenir ses sessions solennelles , où la cause des monuments 
historiques est toujours si chaudement plaidêe et leurs intérêts 
si bien défendus. 

Appelé le premier à prendre la parole dans cette enceinte , 
je vais essayer de jeter un coup-d'œil sur l'ensemble de nos 
richesses archéologiques. Je n'ai pas la prétention de faire 
l'histoire complète et détaillée de tous les monuments du 
département. Les éléments de ce ce travail ne sont pas 
encore tous réunis , et le fussent-ils que le temps ne me 
permettrait pas de me livrer à de tels développements. 

(i) M. de Caumont présidait la séance où ce mémoire a été lu. 
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Cependant , grâce aux recherches de plusieurs personnes , 
amateurs lélés d'archéologie et au moyen des notes que j'ai 
inoi-méme recueillies , je puis essayer d'apporter au Congrès 
des matériaux pour lui faciliter les moyens de c(mnaître un 
peu le département sous le point de vue qui fait l'objet de 
ses études. 

Cette espèce de revue et de statistique rapide des édifices 
anciens donnera , je l'espère , une idée de la haute impor- 
tance de notre pays sous le rapport archéologique ; et l'on 
y verra que nous ne sommes inférieurs à aucun des dépar- 
tements qui nous environnent 



L 



Le département de l'Yonne est formé de portions de ter- 
ritoires enlevées à des provinces qui ont été complètement 
distinctes dans le temps passé, II n'est pas indifférent , pour 
se rendre compte de certains faits archéologiques « de coo^ 
naître la situation géographique ancienne du pays et surtout 
ks divers maîtres auxque^ il a appartenu. 

Noos y voyons dans les temps primitifs les Senones, con- 
fédération de peuples Gaulois qui comprenait , entr'autres , 
Sens et Auxerre; les Ëduens, qui occupaient l'Avallonnais» et 
ks lingons de Tonnerrois. 

. Après la conquête romaine , la fusion s'opère , et sous la 
puissante main des maîtres du monde, il n'y a plus que des 
Gallo-Romains. Cependant les vieilles limites se conservent 
dans les habitudes des populations, et l'on retrouve les quatre 
territoires dont nous parlions tout à l'heure. Le christianisme 
succédant aux Romains ne change rien à l'oi^anisation prin- 
cipale des cités. Sens devient métropole et Auxerre lui est 

soumis. 
Sous les rois Francs le pays devient un instant Bourguignon, 
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))o»r rentrer ensuite an pouvoir des princes niéroTingicn^, 
Les Carlovingieiis y jouent à Fontenoy le sort de Fenipire , et 
bientôt après la hiérarchie féodale fait naître les comtes 
indépendants d*Anxerre , de Sens et de Tonnerre. Avallon 
appartient an duc de Bourgogne. Joigny reçoit aussi' des 
comtes vassaux de ceux de Champagne. 

Sens rentre , sous Robert , au domaine royat pour ne plus 
en être séparé, tandis qu'Anxerre voit ses comtes devenir 
puissants pendant près de quatre siècles et réunir quelquefois 
sous leur commandement les comtés de Tonnerre et de ^evei^. 

En 1370 , le comté d*Auxerre est acheté par Charles V. 
Ceux de Tonnerre et de Joigny, moins importants, se main- 
tiennent dans les familles seigneuriales, et le duc de Bour- 
gogne continue de posséder Avallon jusqu'à la mort de 
Charles-le-Téméraire. 

Les diocèses de Sens et d'Auxerre ont été , jusqu'à 1789, 
immuables dans leurs limites qui touchaient encore , comme 
aux temps primitifs , les confins des diocèses de Langres et 
d'Autun. 

Les grands monastères de Tordre de St -Benoît et de 
celui deCîtaux étaient nombreux dans le département. St- 
Germain d'Auxen^e, St.-Pierre-le-Vif, St.-Remy et Ste. -Co- 
lombe de Sens, Moutiers-en-Puysaie, Vézelay , St.-Micbel- 
de-Tonnerre, voilà pour les plus anciens des enfants de 
St. -Benoît; puis, au XII*. siècle, Pontigny, Vauluisant» 
Quincy, Reigny, les Ëcharlis , les Isles, etc., marquent 
les établissements des frères de saint Bernard. 

PIBRKES CELTIQUES , TUMULUS. 

Le Congrès a entendu à Sens, dans sa session de iSkl, 
signaler l'existence de plusieurs monuments celtiques dans 
les environs de cette ville. Bien que j'aie peu de confiance 
en général dans Tauthcnticité du plus grand nombre de ces 
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pieiTes, je crois utile de consigner ici ce que j'ai cru voir 
dans ce genre et surtout \ts indications que donnent les 
anciens titres. 

Il existait encore, il y a quelques années , sur la montagne 
de St. -Denis, au-dessus de Jonches, commune d'Âuxerre, 
«ne pierre appelée la Pierre qui danse. 

On montre sur la limite des trois communes de Appoigny,. 
Brandies et Perrigny, au milieu de vastes bruyères, une 
large pierre connue sous le nom de Pierre de Sl -Martin; 
€*est là an vestige celtique baptisé dès les premiers temps do. 
christianisme. 

Le Morvan parait avoir mieux conservé ces vestiges anti- 
ques que les autres parties du département. 

Les tumulus ont résisté phis long-lemps que les pierres. 
On en a ouvert un à Domecy-sur-le-Vault , en 1839, qui 
renfermait trois squelettes ayant les bras ornés de huit bra- 
celets dé cuivre de différentes grosseurs. 

Vous connaissez les tombellesde St.-Martin-du-Tertreprès 
de S^is. La Puisaye possède encore bon nombre de ces élé- 
vations , dont quelques-unes ont été converties , pendant les 
premiers siècles du moyen âge, en mottes féodales, comme 
la motte de Septfonds, par exemple. 

Les actes anciens parlent de pierres percées, de pierres 
qui tournent ^ de pierres fûtes. Il existe à Sepaux , auprès du 
moulin, un climat de Pierre-fitte, où s'élevait encore, il y 
a quelque temps, un menhir , peut-être le seul bien authen- 
tique que nous possédions. Il est fâcheux que des fouilles faites 
au pied en aient amené la chute. A Ouanne, VOdonna des 
Romains, à Bœurs-en-Othe , il y a des hameaux du même 
nom de Pierre-Fitte. 

Les pierres percées paraissent aussi n'avoir pas été indif- 
férentes à nos ancêtres. En 1688, il y avait sur la montagne 
de Monthubert , commune de Noé ou de Malay , une borne 
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appelée h pierre percée ; eiie présentait de petits trous. On 
en parle jusqu'au milieu du XYIII*. siècle , époque où elle 
fut arrachée. 

Un plan de G(^miers et Gron, de 1556 , pprte une large 
pierre percée au centre , et qu*on désigne sous ce surnom. 
Elle était située non loin du grand chemin de Sens à Cour* 
tenay (1). 

Une enquête faite en 1450, au sujet des limites de la terre 
de Véron , nous apprend qu'il y avait une borne faisant li* 
mite des territoires de Malay-le- Vicomte , de Véron et de 
Dimont Elle était assise sur le chemin de Cerisiers à Véron. 
Beaucoup de gens disent y avoir bouté plusieurs fois leur 
épée. L'un des témoins , questionné sur ce que cette pierre 
signifiait , répondit qu'il n'en savait rien. 

Il y avait à St.-Martin-sur*Oreuse un climat de la pierre 
qui tourne en 1682, et plus tard encore un autre climat de 
h pierre couvêdée^ à droite du chemin de Sei*gines (2). A 
Villemanoche était la roche branlante, à Cbampîgny , en 
i5U\ , le climat de la pierre qui tourne (S), enfin un titre 
de iUlS parle de la pierre au diable à Pont^sur-Vanne (k). 

Les génies , les fées étaient dans nos contrées l'objet d'un 
culte. On montre encore à Ligny la Grotte des Fées. La fon- 
taine de Dionna, au-dessous de St-Geoi^es, sur la rive 
gauche du ruisseau de Beaulcfae» était regardée comme sa- 
crée (5). 

(1) Archives du Chapitre de Sens. 

(2) Ibi<L^A Francaut, département de Seine-et-Marne, il existe 
un climat du même nom où se trouvent deux dolmens (Bulletin de la 
Société de Sens). 

(3) Fonds de la féodalité, terre de Champigny. 
{h) F. Archevêché de Sens. 

(5) Il en était encore de même au VII«. siècle de notre ère (Lebeuf, 
Hi$u (CAuxerre , II , 22 ). 
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Pendant long-temps, les Gaulois ne connurent pas Tusagc 
du fer; leurs armes et leurs ustensiles étaient en silex , puis 
en bronze. Des haches ou couteaux de silex jaune se troiirvent 
abondamment sur les territoires de Vaudeurs , des Sièges et 
de Sormery. Il semble quUl y avait là un centre de fabrica* 
tion. J-ai vu chez M. Paultre des Ormes, à St. -Sauveur, 
une hache en granit noir à deux tranchants et percée d*un 
trou rond au milieu pour recevoir un manche. J'ai inoi- 
même une hachette de cette espèce qui vient de Gurgy. Il y 
a dans le même cabinet cinq haches en cuivre trouvées à 
SU-Martin-sur-Ocre, près Briare; la ville d*Auxerre en pos- 
sède une de même métal trouvée sur son territoire. 

On ne peut plus reconnaître aujourd'hui , après tant de 
proscriptions officielles et de destructions intéressées , les 
vestîges^u culte de la nature auquel étaient adonnés nos an- 
cêtres. Les Romains , voulant faire disparaître les dernières 
traces de la nationalité gauloise , en poursuivirent la ruine 
avec rigueur. Les premiers conciles chrétiens ne Tépargnèrent 
pas davantage (1). A la suite des temps , rindifférence que 
Ton portait à la conservation des témoins des anciens âges et 
l'ignorance où l'on était même de leur nature les fit aban- 
donner et ils disparurent peu à peu. Il n'en reste plus, pour 
ainsi dire, qu'une vague tradition dans la mémoire des paysans. 

MONUMENTS ROMAINS. 

L'établissement des Romains dans nos pays est raconté 
par les auteurs d'une manière assez précise* Il s'est cependant 
élevé bien des controverses sur la position occupée par des 
villes ou des stations militaires. Yous avez vu encore, au 

(i) On lit dans les actes du Concile d^Auxerre de 578 les défenses 
suivantes : « Non licet &d arbores sacrivos vel ad fontes vota dissol- 
vere..... nec sculptilia aut pede aut hominc lineo Geri. » 
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Congrès de Wxl , M. Opoix vous adresser un mémoire où il 
veut prouver que Provins est Tancien Agendicum, contrai- 
rement à toutes les opinions reçues (1). Les écrivains auxerrois 
ont revendiqué pour leur patrie le nom de Vellaunodunum , 
ville que César sortant de^Sens assiégea pendant deux jours eu 
allant venger le massacre de ses légions à Genabum (Orléans). 
Cependant rien n*est moins certain. 

Bandritum et Eburobriga sont-ils représentés par Basson 
et par ÀvroUes ? Je pencherais à le croire. Cora^ cette station, 
ce camp de Sarmates du Bas-Empire , a été mieux reconnue 
sur la rive gauche de la Cure , au Sud de St-Moré, non loin 
de la voie romaine d'Autun à Boulogne. 

Les recherches pleines d'érudition faites i-écemment par 
MM. les antiquaires de Sens , ont établi avec exactitude la 
physionomie antique de cette cité (2). Auxerre , V^tancus 
Senanum ou Autissiodurum y après avoir existé dans les 
temps antérieurs à la conquête dans la vallée de St.-Marlin- 
lez-St. -Julien , au Sud-Est de la ville actuelle , se transporta 
peu h peu autour du castrum romain , sur le centre et les 
pentes de la montagne qu'il occupe aujourd'hui. L'époque 
de la construction de l'enceinte murale de la cité est difficile 
à déterminer, toutefois on ne peut admettre qu'elle soit du 
temps de César. Les matériaux, qui composent cette muraille, 
la reportent évidemment à la destruction des temples payées, 
à la iin du IIP. ou même au IV^ siècle. J'essaierai de le dé- 
montrer en détail. 

Tonnerre, le Tornodorum du Bas-Empire, n'a guère 
conservé de souvenirs de cette époque, si ce n'est quelques 

(4 ) M. Victor Petit l^a plaisamment réfuté dans une brochure ayant 
pour litre : Encore Provins, 

(3) y. Bulletin de la Société archéologique de Sens, et, dans celui de 
la Société française, les mémoires de M. Lallier. 
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pierres sculptées d'une tour du castrum , qui est aujourd'hui 
sur la hauteur couverte de vignes, au Nord de la ville. Une 
de ces pierres gtt sur le bord de la voie romaine d* Alise à 
Sens par Tonnerre , Dyé et St. -Florentin ou AvroUes. On 
y voit ces lettres : 

Trio 'M SATTR.... 

Nous avons parlé tout à Theure du camp de Gora ; il ne 
faut pas oublier celui de Flogny qui est à cheval sur la route 
de Tonnerre à Troyes, dont les laides fossés sont encore la 
propriété de la commune (1) , celui de Mont-Avrolo auprès 
d' AvroUes, celui de Château près Villeneuve-sur- Yonne , le 
camp des Aïeux sur une montagne près d'A vallon (2). 

Des villa, des habitations nombreuses étaient disséminées 
sur le territoire du déparlement, et chaque jour les travaux 
des routes et du chemin de fer en révèlent l'existence. Vous 
connaissez les mosaïques des bois de Chastellux , j'ai reconnu 
une habitation romaine dans le bois qui est au-dessus de 
Vau-du-Pults de Sacy; M. Lemaitre en a signalé une à 
Tanlay (3) ; M. C. Dormois une autre à Fulvy , dans l'em- 
placement de laquelle on a trouvé des sculptures et des 
fragments de statues {U). 

Près d'Auxerre, sur la route de Lyon , le climat de Ste.- 
Nitasse recèle des vestiges romains , sur lesquels les comtes 
d'Auxerre bâtirent dans la suite un château. 

A Bélry , près Yermanton , on a trouvé des médailles 
gauloises et romaines et des ustensiles du moyen âge ; ce qui 
indique que les maîtres successifs de la contrée ont occupé 

(1) Quelques persanes inclinent à voir ]à l*enceinte de la i'i7/a nova 
construite, au XII^ siècle, par un Thibaut, comte de Champagne. 

(2) Gaylus, Antiquités, V. 307. 

(3) Bulletin de la Société sclentif. de l'Yonne, t. II. 

(4) Ibid., t. III. 
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cet emplacement. Le lien de Boutissins , ancien prieuré sor 
la commune de Treigny , était dans Torigine un établissement 
romain (1). 

Le château de Malav-le-Roi, Fancien Massolac des rois 
Francs, conservait encore des débris il y a pen d*anaée& 

Des édifices ou des lieux consacrés aux 'divinités payennes 
ont été découverts : à Auxerre, au faubourg St.-Amatre, où 
s*élevait un petit temple d'Apollon (2) ; à Montmartre près 
de Girolles (3) , à Youtenay, sur le bord de la voie romaine , 
où était un autel votif à Mercure, le dieu des voyageurs. 

Nul doute que Ton ne doive aussi aux Romains quelques* 
uns des nombreux villages qui enrichissent nos campagnes. 
Lears noms purement latins sont un indice de cette origine. 
Tels sont les VilicB (û) , les Villiers , les Vinieelld!, les €o- 
/omVe, Vassy, /««/te (Lisle) , Villecien, Villevallier , Vin- 
neuf, Neuvy, Voisines, etc. 

Je n'ai rien dit encore des voies romaines. C'est là une 
étude considérable qui, entamée autrefois par DanvHte, 
Lebeuf et Pasumot , a besoin d'être examinée d'une manière 
toute spéciale. On a bien reconnu les directions principales 
des voies tracées sur la carte de Peutinger, mais il y a en- 
core bien des points obscurs. 

On sait qu' Auxerre était sur la grande ligne d'Autun à 
Boulogne par Saulieu, Estrée (Strata), A vallon, Cora , Ba- 

(4) M. Paultre de SU -Sauveur possède des vases d'airain qui pro- 
viennent de cet endroit. 

(2) n y avait dans l'enceinte circulaire de ce temple diffiâretits débris, 
et notamment deux patères en argent sur lesquelles le nom é'Autessio" 
duri est gravé ( BibUothèque d'Auxerre }« 

(^) On y a découvert, en 1822, des restes importants d'un temple 
et de statues. 

(A) Il ne faut pas compreodrc dans cette classe les villœ novœ , qui 
ne datent que du moyen âge. 
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zarne , la Cour-*Barrée ; pois , par Bandrùum » Champlay , 
Géty, St.-JoUeaHlu-Saalt» Sens; que la même ville se reliait 
à Troyes (Augusiobona) par une voie passant par Eburùbriga 
et Notms-Vicus (Neuvy); qu'une autre ligne partait d*Au- 
xerre pour aller à Alise par Nangis-sous-Voie , Chitry, 
Préhy, Noyers, £tivey« Aisy; une quatrième à Entrains 
(Ituerannum) par Ouanne (Odmina) (1). 

La ville de Tonnerre se rattachait , d'un côté, à Alise par la 
grande artère qui se prolongeait sur Sens par Aisy, Bemouil, 
Chéu , AvroUes, le hameau de Cnchot (2) Arces (3) Tbeil et 
Sens. 

Sens avait aussi ses voies romaines ; elles sont énumérées 
dans les procès-verbaux de la session de 18^7. Celle de Sens 
è Bray était nonounée le grand-chemin de Sens à Brai dans 
on acte de 1276 (&). 

Les Francs et le moyen âge conservèrent avec respect ces 
oeuvres des Romains qu'ils ne pouvaient imiter. Les chartes 
font souvent mention des chemins ferrés ou* levés, de la 
chaussée , du pavé royal , du grand chemin ancien , de la 
via publica {b). Brunehaut paraît avoir fait exécuter, dans 

(i) G. de Donzy donnant des biens à Tabbaye de Bouras, «n 1120 , 
s'exprime ainsi en parlant de cette route : Dono totum planum et 
VeâtoTî usifuê ad eheminum tevatum quo tetuUtur ah Jnterannis Au-- 
liMsioderum (Archives de l'Yonne). 

(2) L'abbé de PonUgny anïodiant , en 1511, une pièce de (Kche à 
Venisy, entre le village de Guchot et la forêt d'Othe, au climat des 
Maulnières de Pontigny , dit qu'elle tenait le long de la Haute-Voye de 
Cttchot, appelée le Grand-Chemin de Sens. Il y avait deux bornes sur 
cette voie (Archives de l*Yonne, Fond» Pontigny }• 

(3) Ce même chemin est appelé, au XV*. siècle, le Viez grant 
Chemin , qui va d'Auxerre à Paris ( F. du chapitre de Sens )• 

(&} Accord entre le Chapitre et les religieux de Ste.-Goloml)e. 
(5) De nos jours, eu 1829, la voie romaine de Tonnerre à Âvroîles 
fut l'objet d'une correspondance assez intéressante de M. Partounneau, 



208 CONGRÈS AROnËOLOGIQUE DE FRANCE, 

quelques endroits , des tra^vaux de réparations. Il y avait à 
Auxerre, au VIII*. siècle, une tour delà cité qu'on appelait 
tour de Brunehaut et dans laquelle Tévéque Maarin trouva 
des pièces d*or. 

D'autres chemins également fort anciens s*ouvrirent dans 
plusieurs directions. On connaît notamment celui d'Avaliou 
à Auxerre par Joux et la vallée de Sacy (1) , celui de Noyers 
à Auxerre par Nilry qui tombait dans le précédent à Sacy (2), 
celui d'Auxerre à Vézelay et à Nevers (3). 

Mais la circulation sur ces routes se faisait le plus fré- 
quemment à cheval. Le mauvais état, dans lequel elles étaient 
la moitié de Tannée, faisait préférer, dans le bassin de 
r Yonne , la communication par cette rivière. On connaît les 
coches de Sens et surtout d' Auxerre de temps immémorial. 
Les plus grands seigneurs employaient le coche pour voya- 
ger (U). 

TEMPS DU V*. Atr XI®. SIÈCLE. 

Les monuments , les restes même d'édifices des premiers 
siècles de la monarchie sont rares aujourd'hui , et dans nos 
pays plus encore qu'ailleurs. Il y a long-temps qu'ont disparu 



alors sous-préfet de Tonnerre. Elle desservait encore, comme chemin de 
grande communication , iin certain nombre de communes. On accorda 
alors une somme de 600 fr. pour la réparer entre Tonnerre et Carisey. 

(1) Il en est parlé au XII'. siècle dans les chartes de Pontigny. 

(2) F. Pontigny , 1156, charte pour Ste.-Porcaire. 

(3^ En 11Â4, le pape Lucius II écrivant à Guillaume II , comte de 
Nevers, lui ordonne de rétablir « Antiquam stratam qu» Vizeliaco 
tendebat a:que erat regalis publica via sicut Nivernis. » (D^Achéry, 
Spicilége,ll, in-^. 507, 525.) 

{à) En 1413, lorsque Charles VI se rendit à Auxerre pom* l'Assemblée 
de la paix qui prit le nom de celte ville , il fut conduit par la rivière 
d'Yonne et s'arrêta à Sens ( Compte de la fabrique de l'église de Sens }. 
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]a première cathédrale consacrée par saint Amalre, sixième 
évêqac d'Auxerre ( SSS-iïilS ) , et le grand dôme qu*y ajouta 
saint Didier (603-621) du côté de Torient , et qu'il décora 
de mosaïques, à l'imitation d'un semblable travail fait par 
Syagrius à Autun (1). 

La cathédrale de Sens et ses deux chapelles annexes de 
St. -Jean et de Si. -Etienne, restaurées par Wenilo (841), 
ont éprouvé le même sort. Les Sénonais détruisirent eux- 
mêmes, en 886, la haute tour de Téglise du monastère de 
Notre-Dame, située en dehors de la porte du même nom , 
d'où les Normands , qui s'en étaient rendus maîtres, voyaient 
tout ce qui se passait dans la ville. Il ne reste plus rien de 
l'église de Ste. -Colombe , dans laquelle l'abbé Betto (915) 
éleva une grande tour, dont la base, dans l'église , était sou- 
tenue par une colonnade en marbi*e (2). 

Les chroniques sont trop concises sur la forme des édifices 
qui existaient dans cette période , pour qu'on puisse, le plus 
souvent, d'après elles avoir une idée exacte de leur physio- 
nomie. Je ferai donc de même; je garderai le silence (3). 

Cependant il importe de signaler un monument précieux 
de ces temps : je veux parler des cryptes de l'ancienne abbaye 
St. -Germain d'Auxerre. C'est le seul édiGce du département 
qui soit certainement antérieur au XP. siècle. 

Tout le monde connaît la célébrité de l'abbaye St. -Ger- 
main , fondée au Y ^ siècle et enrichie par la reine Clotilde. 



(1) La même décoration Tut suivie, au Vir. siècle, par saint Pallade, 
évéque d^Auxerre, dans la construction de Téglise St-Eusèbe et à celle 
de Vergers, près Donzy. 

(2) Gesta pontif, Autiss,, vie de Betto ^ apud Labbe. 

(3) On sait cependant que c^est sous Tépiscopat de Gui (933-961) 
que, pour la première fois, la cathédrale d'Auxerre reçut la forme d^une 
croix. 
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Au IX^ siècle, elle était le foyer le plus brillant des sciences 
et des lettres de Tempire de Gharlemagne. Les ceavres d'Héric, 
de Rémy et d'autres écrivains sortis de St. -Germain sont là 
pour Tattester. Charles-le-Chauve y avait un fils qai suivait 
les leçons de ces doctes maîtres. Le comte Conrad, son oncle, 
y fit construire à ses frais , en 860 , les cryptes dont je viens 
de parler , et y fit élever un dôme par dessus. 

Quoique ce monument ait éprouvé bien des vicissitudes , il 
ne présente pas moins un grand intérêt. 

MOTTES FÉODALES. 

L'empereur Théodose , en accordant par un édil le droit 
de fortifier les domaines privés, faisait une chose déplorable, 
mais devenue nécessaire dans la décadence où était tombé le 
pouvoir impérial. Il proclamait ainsi que chacun devait cher- 
cher son salut dans ses propres forces. C'était le commen- 
cement d'une ère nouvelle, £n conséquence , on vit bientôt 
s'élever des forteresses plus ou moins étendues, depuis la 
simple motte entourée de palissades jusqu'au castrum dé- 
fendu par des tours et des murailles solides. 

Les mottes ne sont pas rares dans le département de 
l'Yonne. Elles ont donné leur nom à plusieurs communes ou 
hameaux , et l'on rencontre fréquemment des climats qui 
rappellent cette destination primitive. La nature des construc- 
tions des mottes devait les rendre très-peu durables , aussi ne 
trouve-t-on plus aux lieux où elles existaient que des éléva- 
tions de terrain qui en signalent l'emplacement, ou bien, dans 
les fossés, des débris d'armes, d'éperons, de fers de che- 
vaux , etc. 

La Puisaye renferme bon nombre de ces mottes, qui sont 
formées de buttes de terre plus on moins considérables. Elles 
paraissent se rattacher à un système général de fortification 
du pays. 
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J'ai déjà parlé de la motte des Sept-Fonds , qu*on regarde 
comme gallo-romaine ; je citerai celle de St -Beau , près de 
MézîUes ; celle des Foucards , près du château du Tremblai ; 
celle du Chêne-Rond, près St -Sauveur; celles des Bergeries, 
du Metz, de St. -Privé , de Yilleneuve-les-Genêts, des Grandes- 
IVlottes, de Bléneau, etc. 

La Puisaye , couverte de grands bois, entrecoupée d*étangs, 
a dû être assez tard entamée par la civilisation moderne. Son 
soi se prête peu au morcellement ; les vieilles mottes y ont 
échappé à la destruction plus que dans les autres parties du 
département 

Les documents historiques viennent compléter sur les autres 
points du pays ce que la culture a fait disparaître. 

En 15()3, l'archevêque de Sens amodia une ancienne motte 
située à Yoisines, en laquelle il y a d'anciens fossés quasi tout 
remplis, et contenant un demi-arpent de circuit (1). 

A Sormery , en 1610, un dénombrement parle de la motte 
du Montceao , fermée d'eau , contenant un demi-arpenl , et 
de deux autres mottes de 20 et UO cordes (2). 

A ViUeneuve-la-Dondagre , au fief de Dame-Canne , il y 
avait , en 1518 , une ancienne motte entourée de fossés de 18 
à 20 pieds de largeur, laquelle contenait trois quartiers de 
terrain (3). 

Je pourrais citer une foule d'autres actes et surtout des 
dénombrements, qui contiennent la mention de mottes 
féodales ; mais il est difficile de reconnaître celles qui re- 
montent aux premiers siècles du moyen âge de celles , en 
plus grand nombre , qui ne sont que des XIP. et XIIP. 
siècles. 



(i) ArchÎTCs de St. -Jean de Sens , Préf. de T Yonne. 

(2) Emigré Wal. 

(3) Compte du grand Chapitre de Sens. 
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I^s principaux châteaux-forts élevés dans les premiers 
temps féodaux et avec dates certaines, sont ceux de Véze- 
lay (896) (1); de Joigny, par le comte Rainait de Sens 
(996); de Toucy et de St-Fargeau, par Héribert I". 
évêque d'Auxerre (971-995). 



MONUMENTS ROMANS. 



A peine Tan 1000 est-il expiré, que nous voyons, dans 
nos pays comme partout ailleurs , Tactivité humaine reprendre 
tout son essort La crainte de la fm du monde, qui avait 
dominé les plus grands caractères , aussi bien que les plus 
vulgaires des hommes , se dissipa comme une vaine chimère. 
Concevoir de telles préoccupations et les conserver pendant 
plusieurs années, nous semblerait aujourd'hui puéril; cepen- 
dant rien n'était plus réel alors. Les peuples , qui croyaient 
scrupuleusement aux traditions , avaient pris à la lettre une 
parole du Sauveur , et ils voyaient dans les guerres civiles , 
dans les malheurs des temps , le présage assuré de la fin de 
toutes choses. 

La restauration ou la fondation des institutions religieuses 
prit un grand essor après Fan 1000, et malgré les recon- 
structions et les changements incessants qu'amènent le cours 
des siècles , il nous est resté , dans notre déparlement , quel- 
ques monuments qui sont comme la base du style roman. 

Ainsi nous pouvons désigner comme de la première moitié 
du XP. siècle, la belle crypte à cinq nefs de la cathédrale 
d'Auxerre (2) , je chœiM* de l'église de-Châtel-Censoir , l'église 
et la crypte de St.-Savinien de Sens. 



(i) Bulle du pape Etienne VI. 

(2) La date de la construction de ces cryptes est comprise entre 
999 et 1039, époque où siégea Tévéque Hugues de Chalon , qui les 
éleva. V. Gesta pontificum Autissiod,, apud Labbe. 
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Il faut placer ici un édifice singulier par son caractère et 
qui n*a pas d'analogue dans le département , c'est l'église de 
St.-Cydroine. Son plan en croix grecque, sa coupole, son 
dôme , ses trois absides circulaires en font une exception re- 
marquable. Cependant on a le mot de Fénigme quand on 
sait que le prieuré de St.-Cydroine était de Tordre de Cluny 
et dépendait du grand prieuré de la Charité-sur-Loire. C'est 
quelqu'archilecte byzantin amené d'au-delà de la Loire qui 
aura bâti ce vaisseau original 

Pendant le cours du XI^ siècle, les moines de Cluny 
manifestèrent leur science architectonique par la construction 
d'une église autrement considérable que la précédente , par 
celle de l'abbaye de Yézelay , célèbre monastère fondé par 
Ghérard de Boussillon , l'un des preux des romans de che- 
valerie (1). 

Yézelay est une œuvre capitale , où la richesse du style 
roman s'épanouit de la base au sommet de l'édifice , depuis 
le socle des colonnes aux couronnements extérieurs , sur les 
tympans, sur les retombées des voûtes, partout enfin. 

L'église St -Ladre d' A vallon reçut une ornementation d'un 
style semblable à celui de Yézelay , et son portail atteste en- 
core, malgré ses dégradations, sa beauté primitive. 

Au XII^ siècle, le travail architectonique produit des 
œuvres nombreuses. Les évèques d'Auxerre pratiquaient de- 
puis long-temps cet art avec distinction. On avait vu , au 
XP. siècle , Geoffroy de Champalleman donner des prébendes 
à des verriers, à des peintres, à des orfèvres. 

Hugue de Montaigu, qui fut successivement abbé de St.- 



(1) Après plusieurs Yicissitudes, l'église de la Madeleine deVézelay 
fut dédiée, en IIOA, par Tabbé Artaud. En 1120, le monastère fut brûlé, 
et c'est après cet événement qu'on reconstruisit le chœur, qui est 
ogival. V. Chronique de Vézelay, dans Labbe. 
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Germain et évêque d'Auxerre (1096-1136) , contribua beau- 
coup à rembellissement de cette ville. G*est à lui qu'on doit 
la belle tour de St. -Germain (1) , qui rappelle encore Tillus- 
tration de ce monastère, et Télégante galerie romane qui fait 
encore le plus bel ornement de l'ancien palais épiscopal. £Ue 
est décrite dans la chronique des évêques de manière à ne 
pas s'y méprendre. 

« Domunit episcopalem de novo edificavit, lapideam , am- 
plam et tegulis texit, et in illa parte ejusdem domus, que 
respicit ad orientem , statiooem quandam construxit que vu!- 
gari lingua /o^iVappeUatur , plurimum in aspectu delectabilem 
Gum pulcherrimis columpnis exomatam super murum civitatis^ 
unde et fluvius subtus potesk videri et vinese et agri. » 

G'était un accessoire répandu dans les grandes habitations 
du XIP. siècle, car le même prélat fît bâtir de semblable» 
iogies à Regennes et à Beauretour près Gharbuis. 

On peut citer encore comme étant de ce temps la jolie 
crypte d'Ëeolives, celle de Yézelay, le porche de Moutiers , 
le tombeau de sainte Magname dans Téglise de ce nom , la nef 
de Gbaumont, le portail de Yermanton, l'église de Gerisiers. 

MONUMENTS DB TRANSITION OU DB STTLl ROM A NO-OGIVAL. 

Le zèle religieux pour les fondations rdigieuses fut un 
des principaux caractères du XIP. siècle. L'ordre de Gîteaux 
qui venait de naître trouva dans saint Bernard un ardent pro- 
pagateur, et nos pays^ voisins de la cellule du moine de Glair- 
vaux, reçurent bientôt de nombreux monastères. D'autre part, 
la consolidation du pouvoir aux mains des Gapétiens assurait la 
sécurité des populations qui s'oi^anisèrent en communautés, 
et commencèrent à bâtir partout des églises paroissiales. 

(1} RaiDard, abbé de Vézêlay, dans la vie d^Hugues, abbé de Cluny, 
appelle Hugues de Montaigu le restaurateur de Su^Germain (£ÂMxerre. 
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G*est dans le cours de ce siècle que se fil cette alliance 
singulière entre le style roman et un style nouveau que l'on 
nomma par la suite ogival , non pas à cause de la forme 
pointue de ses arcades , mais pour le caractère d'un de ses 
membres principaux, de ces contreforts que le moyen âge 
appelait des augives ou des angives. 

On employa donc à cette époque dans le même édifice 
les deux formes plein-ceintre et ogivale ; je n'en citerai ici 
qu'un petit nombre d'exemples. Le plus original est la tour 
de St-Eusèbe d'Auxerre, où Ton voit, à l'étage inférieur, des 
arcades ogivales avec des pénétrations en segments de cercle; 
au deuxième étage , des arcades romanes; au troisième, des 
(^ives , et au quatrième , des plein-cintre. 

Les nefs , le chœur et la tour de plomb de la cathédrale 
de Sens ; les églises de Bléneau , de Druyes, d'Escolives , d« 
Ligny, de Ferreuse, de Pontaubert, de Montréal, de St- 
Ladre d'à vallon , le haut du portail extérieur et l'église des 
Cathécumènes de Yézelay (1) sont de cette époque. 

En même temps que la transition amenait le mélange du 
plein-cintre et de l'ogive , on conservait la forme romane aux 
portes des monuments. Il n'est pas rare de voir une porte 
purement romane servir d'entrée à une église de style ogival 
primitif. Telles sont celles de Pontigny , de Montréal , de 
Bazame, de Druyes, de Chéroy , de Pontaubert , d'Ëpineuil, 
de Flogny, de Molinons, de Pourrain, de Prunoy. 

STYLE OGIVAL. 

Tout en plaçant dans le style romano-ogival plusieurs 
églises , telles que celles d'Avallon, de Druyes, de Pontaubert, 
on pourrait presqu'aussi bien les mettre à la tête des édifices 

(i) La Chronique de Yézelay parle de la dédicace de l'égHse des 
Pèlerins, par Etienne, évéque d'Autun, vers 4131. 
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du Style ogival , car elles en ont déjà tous les principes fonda- 
mentaux : voûtes et travées en tiers-point, contreforts sail- 
lants , élévation , etc. Cependant , quand on les compare à 
l'église de Fontigny , on y trouve une différence de légèreté 
et de hardiesse qui me fait préférer celle-ci comme tête de 
classification , et à côté d'elle le chœur de Vézelay. Ces der- 
niers monuments sont postérieurs au milieu du XIP. siècle. 

Mais à la fm du même siècle et au commencement du sui- 
vant, le travail artistique a juarché : le style ogival est complet. 
Il a pris sa forme définitive dans le chœur de la cathédrale 
d*Âuxerre, commencé «n 1215. 

Voici quelques paroles d'un chanoine qui écrivait sous 
rimpression du moment , et qui raconte la vie de Tévêque 
Guillaume de Seignelay , fondateur de ce monument : 

« Ëodem tempore circa, novas ecclesiarum structuras pas- 
« sim fervebat de novo populorum. Yidens itaque episcopus 
« ecclesiam suam Autissiodorensem structure minusque corn- 
« posite squalore ac senio laborare, aliis circiHnquaque capita 
tt sua cxtollentibus mira specie venustatis, eam disposuit nova 
« structura et studioso peritorum in arte cementaria artiGcio 
« decorare, ne ceteris specie, studiose penitus impar esset, 
« «amque fecit a posteriori parte funditus demoliri utdeposito 
« antiquitatis veterno in elegantiorera juvenesceret speciem 
« novitatis. » 

« £n ce temps-là, il y avait dans les populations une grande 
ardeur pour la construction d'églises neuves. L'évêque voyant 
que son église d'Auxerre était d'une stiiicture peu ornée , et 
tombait de vieillesse et de vétusté, qu'aux alentours les autres 
églises élevaient leur tête avec une grâce admirable, il résolut 
dç la reconstruire dans le nouveau style, et de la décorer avec 
l'aide des gens instruits dans l'art de la bâtisse , pour qu'elle 
ne fût plus au-dessous des autres par son aspect et par son 
style. Il la fit donc démolir de fond en comble, pour qu'après 
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cela, ayaut dépouillé son air d'antiquité, elle renaquît dans 
une jeunesse élégante. » 

On comprend , par ces quelques mots , que le nouveau 
style obtenait alors toute la vogue des communautés religieuses 
et laïques. Chacun voulait avoir une église dans ce genre. 
La paix du règne de saint Louis en favorisa beaucoup le 
développement , et bien que nous ne connaissions aucun des 
maîtres des œuvres qui travaillaient alors dans nos pays , on 
peut , sans témérité , supposer que les deux grande centres 
ecclésiastiques de Sens et d*Auxerre ont dû avoir une grande 
influence sur les églises des campagnes. Ainsi, on doit certai- 
nement rattacher au type du chœur de St. -Etienne d*Auxerre 
la porte et une portion du triforium de St.-Eusèbe de la 
même ville, les églises de Gy-î'Evêque, d'Appoigny et de 
Prégilbert, les nefs de St. -Bris, le chœur de Sacy , les nefs 
de Yermanton ; le beau réfectoire de Tabbaye de Reigny , 
dans la Nièvre , sur les limites du département , Féglise de 
Glamecy, collégiale fondée par les évêques d'Auxerre (1). 

A Sens , il est plus diflicile de trouver dans les travaux de 
k cathédrale la source précise , la pépinière des architectes 
qui bâtirent , au XI1I^ siècle , dans le diocèse ; cependant il 
est certain que c'est aux archevêcpies qui firent élever alors 
le palais qui existe encore au Sud de la cathédrale , que Ton 
doit le beau portail nord de Téglise de Villeneuve-r Arche- 
vêque et une grande partie de celle de St-Julien-du-Saull, 
deux seigneuries dépendant de la crosse archiépiscopale. 
L'église de Pont-sur- Yonne ne répudie pas sa filiation avec 
quelques parties de la cathédrale ; car son portail répète 
scrupuleusement sur le tympan les compartiments de celui de 
Sens (2). Ajoutez à ces belles églises du style ogival le chœur 

(i) 6y, Sacy, Appoigny étaient des terres épiscopales. Cette dernière 
possédait aussi une collégiale fondée à la fin du XII*. siècle. 
(2) Le Chapitre de Sens était seigneur de Pont-sur- Yonne. 
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de Tancienne église de St. -Jean de Sens, Ghaumont, St- 
Aubin-sur- Yonne et la grande église de Vilieneure-le-Roi. 

Chablis lient un peu du style de Pontigny et de St. -Etienne 
d'Auxerre ; Notre-Dame de Tonnerre a des parties du même 
genre que Chablis. 

St. -Père-sous- Yézelay et le portail de St-Fargeau sont des 
compositions particulières qui n'ont pas d'analogues dans nos 
contrées. 

Le développement du style ogival promettait de doter suc- 
cessivement toutes les paroisses du pays d'œuvres remar- 
quables, lorsqu'au XIY^ siècle les invasions des Anglais 
arrêtèrent pour long-temps le cours des travaux. 

A l'exception d'un petit nombre de monuments dans les- 
quels on continua de bâtir, on ne trouve plus rien d'intéres- 
sant On avait bien de la peine à prémunir sa vie contre les 
dangers des ennemis , on était donc loin de penser à embellir 
pu à construire des églises. 

Je citerai de la fin du XIIP. et du commencement du 
XIY*. siède : à la cathédrale de Sens , le haut du portail 
principal , une partie de la tour de pierre , et presque toutes 
les fenêtres de ce vaste édifice, qui furent entièrement refaites 
à cette époque, enfin les chapelles qu'on ajouta aux colla- 
téraux; les nefs de St. -Etienne et de St. -Germain d'Auxerre; 
le portail d'Ecamps et la tour de Coulange-la-Yineuse. 

Il est assez rare de trouver des documents sur les travaux 
de construction des églises de ce temps. Ainsi nous ne pos- 
sédons presque rien de la cathédrale d'Auxerre (1). Je vais 
rapporter les quelques faits que je connais. En 1220 , cinq 
ans après la pose de la première pierre de la cathédrale , il y 
avait une confrérie de l'œuvre , composée sans doute d'un 

(1) Les comptes de la fabrique, les registres capitulaires, qui eiistaient 
encore au dernier siècle, ont disparu. 
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grand nombre de fidèles désireux de voir s'achever prompte- 
ment la nouvelle cathédrale, et en même temps de gagner les 
indulgences attachées à cette entreprise. 

Ce stimulant était fréquemment mis en usage pour aug- 
fiirater les ressources destinées à la cathédrale. Dès le com- 
mencement des travaux, Tévéque Henri de Villeneuve accorda 
des indulgences. Plusieurs. papes au milieu du XIY*. siècle, 
douze «rchevéques de Sens et vingt-cinq évêques d*Auxerre 
répandirent successivement ce trésor inépuisable sur leurs 
ouailles. Enfin le cardinal de Lenoncourt (1554-f^63^, 
« désirant par bons et saints moyens faire parachever Téglise, 
« laquelle est moult notablement et magnifiquement con- 
« struîte et édifiée en la plus grande partie dMcelle, accorde 
« de concert avec son chapitre à tous ceux qui seront en 
ce la confrairie de St. -Etienne, 200 jours de pardon et 
« la iacuhé d^étre absous de tous cas réservés par leurs 
« curés, excepté ceux de pénitence publique. » Il accorda 
aussi que ceux qui détenaient des biens d'autnii sans savoir 
à qui les restituer, seraient absous en les donnant à l'œuvre 
de l'église; il promit 100 jours de pardon à ceux qui légue- 
raient par testament ou donneraient de leurs biens à l'église; 
enfin îl recommanda chaudement les quêteurs de la cathédrale 
dans toutes les églises de son diocèse et voulut qu'ils eussent 
le pas sur tous les autres (1). 

Malgré tous ces efforts , la tour sud de la cathédrale à 
laquelle on travaillait alors ne put être achevée ; les guerres 
de religion vinrent couper court à cette œuvre. 

La cathédrale de Sens nous offre une mine riche en 
documents au moins depuis !é XIY^ siècle. On voit dans la 
brochure que J'ai publiée sur les travaux de ce monument 
les détails les plus minutieux sur l'administration de cette 

(i) Archives de ITonne ; Ghapitfe d^Auxerre, fabrique. 
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grande entreprise (1). A la fin du XUI^ siècle et au com- 
naencemenl du XIY*. , les travaux étaient en grande acti- 
vité. Les dons des archevêques , les ressources de la con- 
frérie de Tœuvre, les quêtes dans le diocèse, les sacrifices 
considérables faits par quelques habitants de Sens (2) ali- 
mentent le trésor de la fabrique. Les recettes annuelles n'é- 
taient pas en moyenne de plus de 700 à 800 livres (â), somme 
qui y au pouvoir actuel de Targeut » représente plus de 50 à 
60 mille francs. 

Le défaut de carrières de pierres à bâtir dans les alentours 
et^ême loin de la ville de Sens oblige le chapitre à faire venir 
à grands frais des pierres de taille de St-Leu de Seraas. £n 
1319, on achetait cette pierre à Paris à 36 sous le cent. Le 
transport se faisait par eau jusqu'à Sens. Maître Nicolas de 
Galmis, maître deTœuvre, acheta cette même année 20 toises 
de colonnes, qu'on employa probablement à décora* la partie 
centrale de la tour de pierre. Il recevait 10 livres par an 
de pulsion et ne résidait pas à Sens. Les maçons gagnaient 
2 sols 6 deniers, 1 s. 6 d. et même 15 deniers. 

En 1332, la recette de l'œuvre est double de celle de 
1S19 , les travaux marchent activement ; Jean de Vallerenfroy 
était alors maître de l'œuvre. Mais en 1356, l'invasion de 
l'armée anglaise arrête tout-à-coup les travaux ; les commu- 
nications sont interrompues, les ressources ordinaires sont 
détruites. Les comptes de la fabrique constatent par leur 
pauvreté la triste exactitude de cette situation. On ne tra- 
vaille plus à la cathédrale , le maître des œuvres est remplacé 

(1) Cette notice a été composée sur les comptes mêmes de la fabrique, 
qui sont aux Archives de TYonne. 

(2) Les trois premières chapelles de la nef du côté Nord ont été bâties 
de 1275 à 1309 par trois habitants de Sens. 

(3) G. de Seignelai faisant construire la cathédrale d*Auxerre, en 
1215, dépensa 700 livres la prenâère année. 
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par an simple maçon. Il en e^t ainsi jusqu'à 1439. Mais 
pendant ce temps, diverses parties de la cathédrale s'étaient, 
fort dégradées par défaut d'entretien. En UftO , l'arche- 
vêque Louis , de Mdun , publia des lettres de pardon rap- 
pelant les anciennes , et dans lesquelles il solliciuit les bien- 
faits des fidèles pour la réparation de l'église. Les quêtes 
s'étendirent dans un grand nombre de diocèses et jusque 
dans le Poitou. Les évêques exhortaient leurs ouailles à faire 
des aumônes « à l'église de Sens, métropole des Gaules, 
« dont les revenus sont fort diminués par les guerres et les 
« troubles de France. » 

Ces tentatives n'aboutirent pas à de grands résultats , et la 
situation périlleuse où l'on continuait d'être n'était pas telle 
qu'on pût en prévoir de meilleurs. Cependant le chapitre 
redoubla d'efforts , et, dès l/i65, il prépara le projet de con- 
struction des transepts. Chaque année , il mettait en réserve 
au haut trésor le produit des quêtes , attendant patiemment 
qu'il s'élevât assez pour commencer l'entreprise. £n l/i89, il y 
avait bien 1,500 livres d'économies. L'exécution fut alors 
résolue. Les quêtes redoublèrent plus nombreuses dans le 
diocèse : tous les curés en faisaient eux-mêmes dans leurs 
paroisses , et le denier du pauvre était aussi bien reçu que 
l'or du riche. Un maître célèbre , Martin Chambiges , vint à 
Sens avec un compagnon pour dresser le devis de la croisée , 
et il se mit à l'œuvre avec huit ouvriers. Au bout de dix ans 
le portail du Nord était achevé ; quinze ans après , celui du 
Sud complétait cette partie importante de la cathédrale. 

Hugue Cuvelier , contre-maitre du maître de l'œuvre 
qui ne résidait pas à Sens , eut une bonne part à ces travaux. 
Les imagiers Pierre Gramain et André Lecoq firent les statues, 
et les verriers Varin , Verrat , Godon , de Troyes , Hympe , 
de Sens, peignirent les vitraux du transept. 22,000 livres 
furent dépensées pour la construction des deu^ portails. 
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12,900 livres pour celui du Nord , et 9,780 pour celui du 
Sud. 

Voilà comment on procédait pour exécuter le plus grand 
monument du diocèse de Sens. Le mode d'action est souvent 
le même pour les autres églises. Il se passa à Tonnerre , en 
i4/i6, un fait que je ne puis m*empêcher de citer. L'hôpital 
Notre-Dame de Fontenilles était si pauvre qu'on résolut de 
mettre les joyaux et reliquaires « sur les champs pour faire 
queste pour i'esglise. » 

On acheta d'abord une belle châsse de l'abbé de Pontigny , 
puis on obtint des évêques de Sens et d'Auxerre des placet 
pour pouvoir quêter dans ces diocèses. Des prêcheurs vinrent 
de Troyes à Tonnerre pour conduire la châsse , un serviteur 
accompagnait les reliques placées sur une charrette et son- 
nait le long des chemins pour annoncer leur passage (1). 

Dans les paroisses, les dons des seigneurs suffisaient pour 
entretenir ou même reconstruire les parties des ég^ses qui 
étaient à leur charge , savoir le chœur et cancel et le sanc- 
tuaire; mais pour la nef, c'était aux habitants qui y prenaient 
place à y pourvoir. Cette différence de maîtres explique 
pourquoi un si grand nombre d'églises de villages ont un 
chœur très-beau, tandis que la nef est très-rustique; et aussi, 
pourquoi le chœur est souvent plus moderne que la nef. Le 
seigneur riche a pu se donner la satisfaction de reconstruire 
dans un style à la mode cette partie de l'édifice , tandis que 
les paysans, n'ayant pas de ressources, se contentaient de 
leur modeste nef. Cet état de choses a sauvé quelquefois de 
curieux morceaux de l'art du moyen âge. 

Cependant la France étant pacifiée après la mort du der- 
nier duc de Bourgogne, on vit renaître dans nos provinces , 

(1) Comptes de Thôpital de Tonnerre, Bulletin de la Société scientif. 
dePYonnei III, p. 309. 
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dévastées depuis tant d'années, ies travaux d'architecture. 
Les ^Hses, abandonnées , tombant en ruine , avaient grand 
besoin de restauration , les habitants des villages n'hésitèrent 
pas à s'imposer de lourdes charges, comme ils l'avaient fait 
deux siècles auparavant pour se racheter du servage. Ici le 
sacrifice devait produire un résultat plus durable et plus ap- 
parent. 

En i/i89 , les habitants de Noyers font un traité pour la 
reconstruction de leur église devenue trop petite. En 1515, 
les fabriciensde Ghevannes recueillent le produit du vingtième 
des grains du territoire , abandonné pour la réparation de 
l'église. Les habitants d'Augy font marché, en 15i!il , avec 
Jean Guilleminot, maçon à Noyers , pour rétablir leur église, 
et s'engagent à lui payer le vingt-huitième des blés et des 
vins qu'ils récolteront pendant trois ans (1). 

Quelque temps auparavant, en 1527, les habitants de 
Gharentenay payaient la construction de leurs murailles avec 
l'impôt du dixième de leurs récoltes pendant quinze années (2). 

Chaque habitant faisait aussi de son côté des sacrifices 
pour son église paroissiale. Souvent on y fondait des chapelles 
dans les bas-côtés, on y donnait de belles verrières (3) , des 
reliquaires , etc. On eût cru manquer à un devoir étroit en 
agissant autrement. 

Telles étaient les ressources au moyen desquelles les édi- 
fices religieux étaient fondés ou entretenus. 

Revenons aux travaux proprement dits* 

(i) Arch. de PYonne, Fonds des minâtes des notaires. 

(2) F. su-Julien d'Auxerre. 

(3; Nous avons vu plus haut que les trois premières chapelles de la 
nef de la cathédrale de Sens avaient été fondées par des bourgeois de 
Sens; il en est de même à St-Eusèbe d'Auxerre, à St.-Bris surtout , où 
Pon voit une vaste fresque de Tan 1500, qui fut faite aux frais d*un 
habitant 
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Eu Tan 1500 , le graucUchapitre d*Auxerre résolut de com- 
pléter la décoration du grand portail qui s'était arrêtée au 
couronnement des voussures , au milieu du XIV^ siècle. Il 
s'imposa au sixième du revenu de chaque prébende (1) , et 
poussa activement la construction. La ville y contribua de son 
côté, et la tour du Nord s'acheva vers 1530. On élevait alors 
la tour de l'église St -Pierre de la même ville; on travaillait 
à l'église détruite de St-Renobert. Une pièce nous apprend 
qu'en 15/!il un sieur Jehan d'Amboise , qu'elle qualifie de 
maître des œuvres de St. -Renoberl, l'était sans doute aussi 
de la cathédrale (2). 

Le chapitre de Sens , à peine reposé des grands soins de 
l'œuvre des transepts de sa cathédrale , entreprend d'achever 
la tour de pierre qui ne s'élevait que jusqu'à la balustrade 
supérieure du porche central. En 1528 , Nicolas Gaudinet 
dirige l'atelier des tailleurs de pierres , et Cardin Guérard 
est ^n contre-maître. L'activité qu'on mit aux travaux les fit 
achever en 1535. Le chapitre, comme pour rendre grâces à 
Dieu du succès de son entreprise , fit tailler une statue de 
Jésus-Christ peinte en or et tenant une croix dorée à la main, 
et la fit placer au sommet de la tourelle de l'horloge. Au- 
dessus était un étendard ou bannière dorée. 

Les grands travaux qu'on exécutait , comme nous venons 
de le voir , à Auxerre , au commencement du XYP. siècle , 
y avaient amené une foule d'ouvriers qui mettaient leurs ta- 
lents au service des paroisses de campagne qui avaient des 
constructions à faire. Il existe, paiticuiièrement au Sud-Ouest 

(i) Requête au Roi pour être déchargé d*un emprunt en 1522. F. 
des minutes des notaires. 

(2) Le notaire donne à ce Jehan d'Amboise le titre de maître de 
rœuvre de la cathédrale, puis il biffe cette qualification et la remplace 
par celle de St.-Renobert, parce que Tobjet de Tacle concernait cette 
dernière église. 
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de cette ville , toute une zone d'églises qui semblent élevées 
sous la même inspiration et sous la même direction. Le style 
ogival flamboyant y est parfaitement caractérisé : le portail 
encadré par des massifs décorés de clochetons et de dais, i*ar- 
cade de la porte en talon formée de quatre arcs, dont les deux 
supérieurs sont à contre-courbure et les deux inférieurs à cour- 
bure ordinaire, chargée de choux, d'expansions végétales, de 
griffons ; la voussure peu profonde , quelquefois tapissée de 
statuettes; pignon aigu, orné des prolongements verticaux des 
nervures inférieures et de festons sur le rampant; la nef 
éclairée soit par une large fenêtre • soit par un œil -de-bœuf. 

Telles sont les églises de Migé, d*Ouanne, de Molème , de 
Lainsec , de Levis, de Ferreuse, de Ste. -Colombe; celles de 
Chevannes et de Thury , dont les riches portails font ex- 
ception à la règle ordinaire ; celle d'Ëtais, où la forme pris- 
matique est remplacée par des boudins aux colonnes et aux 
nervures des voûtes; celles de Saints , de Treigny , etc. , et 
dans le nouveau diocèse de Nevers (anciennement d'Auxerre), 
celles de Surgy, de Colmery (1536), de Saissy-les-Bois (15/i8), 
de Ciez, de Bitry , de Dampierre et de Cosne. 

Ajoutons-y la chapelle absidale de St-£usèbe d'Auxerre 
(1530). Les églises de Joigny sont aussi, en grande partie, 
du style ogival flamboyant , et postérieures à Tincendie qui 
dévora presque toute la ville en 1530. 

STTLB RENAISSANCE. 

L*architecture éprouve au commencement du XVI*. siècle 
la même modification qu*à la fin du XV*. Un travail sourd 
et profond avait miné Fart gothique comme la société qu'il 
représentait ; elle devait faire place aux formes imitées 
des Grecs , comme la société devait se transformer sous leur 
génie. Le style qu'on appelle de la Renaissance après s'être 
montré en premier lieu , dans les constructions civiles , s'at- 
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taqaa ensuite aux édifices religieux : seulement ici la marche 
fut contraire, le style ogival substitua tout d'abord ses mem- 
bi*es principaux à ceux du style roman , dont il respecta les 
décorations , tandis qu'à la renaissance , ce sont les ornements 
qui furent remplacés les premiers. Les arabesques, les dais, 
les colonnettes deviennent renaissance, mais pendant long- 
temps encore , le système général gothique ou ogival se sou- 
tient La solide charpente des voûtes ogives, avec les liemes 
et formerets, les portes et les travées en tiers-point, les 
fenêtres , tout cela paraît trop diflBdle à remplacer aux archi- 
tectes. Ils laissent les ymaigiers décorer les surfaces de leurs 
broderies délicates, de leurs fines moulures grecques. Il en 
est ainsi, déjà un peu, au tympan du portail nord de la 
cathédrale d*Auxerre , où est figurée la vie de saint Germain, 
à ceux de Ghevannes, de St. -Jean de Joigny , du prieuré de 
la Gour-Notre-Dame, à Michery (1532), au sanctuaire de 
St-£usèbe d'Auxerre , aux voûtes de celui de St. -Florentin, 
aux églises d'Avrolles (1535), de Seignelay, de Senan, 
d'Héry. L'église ruinée de Neuvy-Sautour est surtout une 
preuve de ce mélange. 

L'élise St-Jean de Joigny présente ce caractère singulier 
qu'on y a enté le style renaissance sur le style ogival. Après 
le grand incendie qui , comme je viens de le dire tout à 
l'heure , détruisit une grande partie de la ville en 1530, on 
rebâtit l'église St. -Jean, qui était auprès du château des comtes. 
L'étage inférieur , les piliers , les arcs des travées , reçurent 
la forme ogivale avec ses moulures prismatiques , mais , par 
une fantaisie ou un changement d'architecte , on abandonna 
ce système à l'étage supérieur. Une galerie simulée de pi- 
lastres toscans remplaça la balustrade gothique et servit de 
base aux fenêtres. Gelles-ci , à large plein-cintre surbaissé , 
furent divisées en trois ou quatre parties par des meneaux 
reliés transversalement. Deux colonnes aqx deux tiei*s enga- 
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gées, d'ordre toscan et ionique, furent destinées à recevoir 
sur leur large tailloir le prolongement en pendentif de la 
Toûle qui forme un long berceau. Celte Toute est très-riche- 
ment tapissée de losanges croisés et portant alternativement 
aux points d'intersection , des rosaces et des caissons de feuil- 
lages et de guirlandes. Sur les pendentifs d'entre les fenêtres 
sont des compositions d'arabesques, supportées par des mas- 
ques antiques. 

Les bas-côtés sont également d'un style très-mélangé. Ucs 
colonnes toscanes , formant pilastres , portent des voûtes sur- 
baissées dans les nefs , mais à nervures saillantes et croisées 
flamboyantes , tandis qu'autour du chœur elles sont aiguës et 
plus nettement ogivales-prismatiques. Le système de fenêtres 
est le même ici qu'à la haute nef, à l'exception du chœur où 
elles sont flamboyantes. 

Voilà les deux styles bien mêlés , bien confondus. Il en est 
encore ainsi dans la nef de l'église St. -Thibaut de la même 
ville, où les nervures flamboyantes de la voûte de la haute 
nef retombent sur des pilastres curieusement historiés d'anges, 
de petits personnages, de feuillages et de fruits. 

Mais la séparation complète du style ne tarda pas à arriver, 
et les artistes français surent bientôt imiter la manière ita- 
lienne qui était tant à la mode à la cour de François l". 

Je ne citerai ici que les monuments les plus saillants. Tels 
senties portails latéraux de l'église ruinée deNeuvy-Sautour, 
qui n% seraient pas déplacés au milieu des plus belles œuvres 
de ce temps ; l'avant-portaii de l'abbaye St. -Père d'Auxerre, 
dont une partie de la frise semble détachée d'un monument 
romain; l'église de Bellechaume qui date de 1550 à 1569; le 
chœur et la tour de Gravan , composition d'une grande élé- 
gance et datée ; la chapelle du château de Fleurigny , dont la 
voûte est ornée de pendentifs merveilleux ; le charmant 
portail de St. -André de Joigny ; les chœur de Ligny, du Mont 
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St-Sulpice, de St. -Bris où régnent les plus riches détails 
de sculpture à Textérieur comme à Tintérieur ; Seignelay ; 
le portail de Notre-Dame de Tonnerre; les restes de la cha- 
pelle élevée près de THôtel-Dieu de Sens , par le chanoine 
Ferrand (15/!i2) , en commémoration de la découverte du 
saint ciboire volé à la cathédrale; les restes de la chapelle 
de Notre-Dame-des- Vertus, près la tour sud de la cathédrale 
d'Auxerre (1561). 

Je m'arrête dans cette nomenclature , car je n*en finirais 
pas. Le XVP. siècle fut, comme le XIII*. , une grande époque 
pour les arts et Tarchitecture en particulier. La revue des 
monuments de nos pays le montre surabondamment ; mais le 
XIII*. siècle était bien au-dessus du XYI*. par la puissance 
de composition. Facile , gracieux , plein d'imagination , Fart 
de la renaissance n*a plus cette simplicité et cette grandeur 
qui fait la force de Tart gothique. On Ta déjà remarqué , les 
œuvres de ce temps n'ont pas la solidité de celles des règnes 
de Philippe-Auguste et de St -Louis. On avait hâte de jouir, 
au XVP. siècle , et l'apparence faisait sacrifier le fonds ; et si 
l'on examine l'esprit qui animait alors les artistes , on verra 
aussi combien ils étaient loin de leurs devanciers. La foi vive et 
pure du XIII*. siècle , qui sculptait aux portails, peignait sur 
les murs et les vitraux les pieuses légendes, les enseignements 
religieux , a fait place à la fantaisie légère et gracieuse. Les 
génies ont chassé les anges , les vestales les viciées , et la forme 
grecque s'est entée sur le fond chrétien. 

Cependant , reconnaissons-le , les artistes du XVI*. siècle 
étaient , sous le rapport du faire décoratif, à la hauteur de 
ceux du XIII*. , et plus d'une œuvre de ce temps passe à 
bon droit pour admirable. 

TEMPS l^ODBRNBS. 

La renaissance , en répandant ses brillants motifs sur les 
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vieux édifices du moyen âge , se modifia successivement, et 
n'offrait plus à la fin du XVI^ siècle ra^)ect gracieux qu'elle 
affecta d*abord. Le style semblait s'épurer et devenir plus ré- 
gulier , mais en même temps plus froid ; tels sont la nef et le 
portail de Châtel-Censoir, une partie de la nef de St. -Julien- 
du-Sault , les églises de Coulanges-sur- Yonne , de Lavau , de 
St -Florentin. 

On vit , au XVIP. siècle , d^s compositions architecturales 
qui, sans doute, font de loin un certain effet théâtral , mais 
qui , de près , ne résistent pas à l'analyse : tel est le portail 
de St. -Père d'Auxerre et Tégiise elle-même. 

Dans le dernier siècle , le caractère chrétien disparut tout- 
à-fait , et Ton construisit des églises dans le goût de Gou- 
langes-la-Vineuse , en style toscan , ou du chœur d'Irancy , 
en style dorique. 

CHATBàUX-FORTS , CONSTRUCTIONS MILITAIRES. 

Le département de l'Yonne, au XIIP. siècle, était comme 
le reste de la France , hérissé de fortifications féodales. Après 
les mottes munies de palissades, qui disparurent dans la suite 
des temps , on vit s'élever de toutes parts des manoirs féodaux. 
Les guerres des Anglais au XIV*. siècle, celles du XVP. , et 
particulièrement les ordres de Richelieu , furent successive- 
ment la mort des édifices de ce genre. Au XVIP. siècle , la 
société trouvant une sécurité complète dans le gouvernement 
royal , on suivit le torrent : les baies étroites s'élargirent , les 
ponts-levis s'abaissèrent et les châteaux-forts ne tardèrent pas 
à changer d'aspect 

Tontes ces causes réunies rendent donc rares les monu- 
ments militaires dans notre pays. 

Je citerai parmi les plus saillants l'énonne donjon de St. - 
Sauveur (XP. siècle), le vaste château de Druyes (XIP. 
siècle ) , les ruines de celui de Mailly-Châtcau et de Cou- 

15 
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langes-sur- Yonne, tous ayant a{)partenu aux comtes d'Âuxerre 
et de Nevers ; tous pleins du souvenir de ces grands person- 
nages qui y ont donné des chartes, soutenu des sièges, tenu 
des plaids. Ajout<ms-y le château de Chastellux (XII*. au 
XV^ siècle) , le diâteau de St-Fargeau (XY*. siècle). 

D'un autre côté , on trouve les grandes ruines du château 
de Rochefort près d* Aisy , du château des sires de Noyers , 
snr la montagne qui domine cette ville , du château de Paulin 
près Châtel-Gensoir, l'emplacement du château des sires de 
Montréal qui avait dix-sept tours , le château de Piffonds qui 
a appartenu aux Courtenay et aux empereurs de Roménîe , 
au XIIP. siècle. Les restes du vieux château de YaUery , et, 
dans les bois de St-Bris, les restes d'une forteresse déjà 
ruinée du temps des Anglais et qui porte le nom de Senois ; 
à Pancy , commune d'Angely, un manoir du XY*. siècle. Le 
fort des Mailiis, bâti au XYP. siècle, est une petite con- 
struction militaire carrée qui s'élève au milieu du fief de 
la Gours-lez-Maillis. 

Les plus beaux châteaux modernes qui ont été élevés 
depuis la renaissance, sont les deux de Tanlay (XYP. siècle), 
celui d'Ancy-le-Franc (XYP. siède) , le vieux château 
d'Arcy (XYP. siècle), le château de Joigny, un petit castel 
à Gerilly. D'autres manoirs, comme celui de Maligny, ont 
été arrangés à la moderne. Il y avait autrefois de magnifiques 
résidences à Seignelay, à Yallery , à Maulne. La révolution 
de 89 a passé son niveau sur elles et les a fait disparaître. 
Ces monuments , précieux au point de vue de l'art, l'étaient 
aussi beaucoup comme souvenirs historiques. Les sires de 
Seignelay sont renommés dans les guerres du moyen âge , les 
princes de. Condé ont illustré Yallery et les comtes de Ton- 
nerre se retiraient souvent dans leur manoir de Maulne. 

Les guerres du moyen âge amenèrent partout la nécessité 
d'entourer les villes et les plus modestes villages de fortifi- 
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cations. Tels sont la belle enceinte de Noyers , les portes de 
Villeneuve-Ie-Roi « les murs d'Auxerre, les quelques tours 
pittoresques qui attestent encore l'importance militaire de 
Gravan , célèbre par la bataille de l/!i23, qui arrêta court là 
marche de Charles VII sur la Champagne. L'intérieur de la 
ville d*Auxerre renferme encore des restes de fortifications 
crénelées , élevées au XIV'. siècle autour de l^abbaye St - 
Germain , mais la plupart des villes et des villages ont jeté 
dans ks fossés leurs enceintes qui n'étaient plus , de nos 
jours, qu'un obstacle au lieu d'être moyen de défense. 

Les ressources des communautés d'habitants ne leur per- 
mettaient pas toujours d'entourer leurs habitations de mu- 
railles; alors ils se restreignaient comme à Chablis (H05) , à 
Cravaii (1387) , à quelques portions de l'emplacement occupé 
par les maisons; d'autres fois on faisait moins encore, ou 
plutôt trouvant Téglise un asile plus solide et plus fort pour 
s'y défendre que de minces murailles , les habitants fortifiaient 
la maison de Dieu et la flanquaient de tours. Un exemple cu- 
rieux de ce genre de fortifications est celui de l'église de 
Ghitry. An fond du chœur est une grosse tour qui servait de 
donjon, de chaque cô(éde la nef sont deux autres tours dont 
l'une est carrée et très-haute; sur la porte s'élève le clocher, 
disposé de manière à servir de défense. Un fossé entourait et 
isolait l'église. C'est surtout pendant les guerres des Anglais , 
au XIV. siècle , que les habitants se mirent à l'abri de la 
sorte (1). On continua cependant, aux deux siècles suivants, 
de fortifier les villages. Je ti*ouve même , en 1592, que les 
habitants de Branches, désespérés des pillages auxquels ils 
étaient exposés chaque jour, obtinrent du prieur leur sei- 
gneur un arpent de terre dans la grande cour de sa maison , 

(i) V. aux Archives lettres de J. de Chalon , gouverneur du comté 
d^Auxerre en i36&, par lesquelles il permet aux habitants de Ghitry de 
faire fortifier leur église à leurs frais. 
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« pour y établir murailles et fossés , afin de pouvoir se mettre 
« à l'abri des dangei^. » 

Les villages de Turny , de Poilly , de Tannerre , ont éga- 
lement les tours de leurs églises fortifiées. 

ÉDIFICES CIVILS AUTRES QUE LES CHATEAUX. 

L'édifice le plus ancien que je connaisse dans le départe- 
ment , après la galerie romane du palais épiscopal d'Auxerre, 
est une maison située à St. -Bris sur la place de la mairie. 
La façade nord a conservé sa physionomie romane , ses fe- 
nêtres plein-cintre à colonnes , son archivolte à dents de scie. 
La façade sud-ouest a été remaniée , mais on y voit encore 
une adoration des Mages très-rustique. L'appareil et la phy- 
sionomie la datent bien du XIP. siècle; on croit avec raison 
qu'elle appartenait aux Templiers. L'ancien palais archiépis- 
copal de Sens remonte aussi au milieu du XlIP. siècle. C'est 
une belle construction qui a conservé un grand air , malgré 
son état de dégradation. Les contreforts sont décorés de pi- 
lastres et de statues. Le pignon ogival de la vaste salle syno- 
dale de l'évêché d'Auxerre, qui avait autrefois deux étages de 
fenêtres et une voûte en berceau et en bois , est du même 
temps et on l'attribue à l'évêque Guillaume de Mello (1). 

Yézelay , qui avait des maisons fortifiées du temps de la 
révolte communale , a conservé , en plusieurs endroits , des 
arcades , des baies fort anciennes. Montréal , Noyers , se dis- 
tinguent par leurs bâtisses du XV^ ou XYP. siècle. Dans 
cette dernière ville , on remarque encore des maisons munies 
de porches à larges arcades de pierre qui servaient de pro- 
menoirs aux bourgeois. 

(1} tt Juxta aiilam opiscopalcmantiquam, aliam geminam mire venus- 
tatis aulam supra testitudinem lapideam arce cimentaria prepollentem 
erexit fenestralibus aperturis exlructis, sculptura spectabili , Tltreisque 
perlucidis illustralam. » Gesta pontifie, apud Labbe. 
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L'horloge de la ville d'Auxerre , bâlie sur la muraille ro- 
maine et qui avait, avant 1825, une si belle flèche gothique, 
date du milieu du XV**. siècle. 

La ville d'Avallon en possède encore une du même temps 
élevée sur le portail de la Boucherie (1). A Sens, on montre 
la curieuse maison de bois où est sculptée la généalogie de 
Jésus-Christ. A Joigny, à Auxerre, on voit aussi quelques 
maisons gothiques très-intéressantes. A Ferreuse, petit village 
de la Puisaye, on trouve dix maisons du XYP. siècle, qui 
sont, les unes gothiques , les autres renaissance , ce qui dénote 
l'importance de ce pays à cette époque. £n fait d'édifices 
renaissance ^ je signalerai la façade de l'ancien évêché , à 
Auxerre, et une maison, rue du Temple, même ville, eu* 
rieuse par ses panneaux de sculpture représentant une ba- 
taille ; la maison Goust à Tonnerre , etc. 



STATUAIRE, 



Les églises remarquables par leur statuaire, sont : dans le 
style roman, Vézelay , Vennantou , Avallon , St.-Cyr-les- 
Colons. 

Dans le style ogival rustique, Gy-l'Ëvêque , où un évêque 
montre du doigt le diable emportant des damnés dans l'enfer, 
allusion à l'épisode des hérétiques albigeois punis par Hugues 
de Noyers, à la fin du XIP. siècle. 

Les belles sculptures de la cathédrale d' Auxerre sont du 
XIII*. et du XIV". siècle ; on remarque aussi des sujets im- 
portants du même temps à la cathédrale de Sens. L'icono- 
graphie trouve dans ces monuments de grands sujets d'étude. 
Il ne faut pas omettre dans cette nomenclature du XIIP. 
siècle le riche portail nord de Villeneuve-l* Archevêque , con- 
sacré au triomphe de la Vierge ; celui de Pont-sur- Yonne , 

(i) Archives de la ville d*Âvallon. 
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et le gracieux et élégaut portail de St-Père-sou$-Vézelay. 
L'église de Mailly-Château présente au-dessus de sa porte un 
sujet que Ton s'accorde à regarder comme la personnifi- 
cation de FaiTranchissement des serfs par Matbilde , comtesse 
d*Âuxerre. 

Au XI V. siècle , le portail nord de Téglise de St. -Germain 
s'éleva pour représenter la vie de ce grand saint, qui fut 
égalemeht sculptée sur le portail nord du transept de la ca- 
thédrale d'Auxerre, à la fin du Xy^ siècle. 

La charmante imagerie du portail de l'église de Thury , 
due à un artiste nommé François Faulconnier, et qui semble 
faite d'hier, date de 1521. Elle rivalise à coup sûr avec ce que 
la renaissance présente de plus parfait. 

Dans ce dernier genre, nos églises ne sont pas trop pauvres , 
témoin les statues et les bas-reliefs de St -Florentin, les bustes 
du chœur de Gravan , le bas-relief de la vie de Jésus-Ghrist , 
dans l'église d'Ëtigny (1), la frise du portail de St. -André de 
Joigny, le retable de l'église de Vinneuf sur la légende de 
St. -Georges. 

Les carrières ouvertes au moyen âge pour les constructions 
des édifices religieux, sont celles de Baiily, appartenant au 
seigneur de St. -Bris , qui permit, au XIP. siècle, aux moines 
de Pontigny d'y prendre toute la pierre nécessaire pour leurs 
constructions. Il y avait un banc appelé le banc des ymages. 
On venait de Sens, au XV*. siècle , y chercher des blocs à 
statues. Les carrières de Gourson et des bois de Molesmes 
datent au moins du XV*. siècle. La cathédrale d'Auxerre y a 
emprunté des matériaux. Au XIV*. siècle , la pierre de Ton- 
nerre était connue : une croix des Ghartreux de Dijon en était 
formée. 

Les carrières de St.-Leu d'Esserans , dans le département 

(i) Ce bas-relief fut donné par J. Vemond , curé, en 1565. 
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de roîse, fournireot presque tous les matériaux de la cathé- 
drale de Sens , au moins du XIV«. au XVI*. siècle. On les 
achetait au tonneau, et on les conduisait par la Seine et 
TYonne jusqu'au Glos-le-Roi , à Sens. 

TOMBBAUX. 

Je signalerai, en passant, les 160 cercueils de pierre qui ser- 
vent à couvrir les fosses du cimetière de Quarré-les-Tombes. 
Elles n*ont rien de particulier , si ce n*est que la pierre n*est 
pas du pays (1). Les tombes des cryptes de St. -Germain 
d*Auxerre sont toutes, moins une, de simples cercueils; celle 
du moine saint Marien porte seule une large et longue croix 
sur son couvercle. 

Les tombeaux sont devenus rares dans le département ; . 
Vézelay en renferme deux. 

Je rappellerai le beau tombeau de Ste. -Magnance ; à Gudot, 
celui de la B. Alpaîs (XP. siècle) ; le tombeau de saint Prix- 
et de saint Got, commune de St. -Bris, dont Tinscription 
remonte au moins au XP. siècle. A St. -Père-sous- Vézelay , 
sous le porche, celui d*une femme morte en 1258 ; un autre 
tombeau de femme, un de prêtre, se voient dans la même 
église et datent du XIIP. siècle. 

A Pontigny , on a découvert tout récemment, dans Tangle 
du chœur, le tombeau d*Hugues de Mâcon, fondateur de 
Tabbaye , et la dalle ornée de sculptures qui couronnait celui : 
du comte Hervé de Nevers, mort en 1222. 

Les églises St -André et St. -Jean de Joigny^ en possèdent' 
deux, qui sont d'un comte et d'une comtesse de celte ville au 

(i) On a découTert, il y a quelques années à Clamecy, dans une car- 
Hère abandonnée , un grand nomlnre de tombes de pierre vides, et qui 
semblaient préparées comme pour les besoins du pays. C'était sans doute 
un magasin comme à Quarré. 
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XIIP. siècle. Ils vieDDciU de l*abbaye de Dilo. On voit aussi 
à St. -Thibaut de Joiguy un calvaire polychrome très-beau 
qu'on a coupé en compartiments. A Cerisiers est la dalle 
tombale d'un nommé Gui Brois'sard , datée de 1226 ; elle est 
intéressante par sa décoration en soubassement d'arcades 
trilobées avec segments de cercles concentriques, relevées 
par des feuillages. 

Â Sens, les tombeaux de tant d'illustres prélats qui ont 
occupé le siège archiépiscopal ont été détruits. Il ne reste 
plus dans la nef qu'un débris de celui de la famille de l'ar- 
chevêque de Sallazard , qui date du XVP. siècle , et le tom- 
beau moderne du Grand Dauphin (1). Les bas-reliefs de 
celui du cardinal Duprat , échappés au vandalisme , sont dé- 
posés dans la chapelle St. -Germain. 

La cathédrale d'Auxerre n'est pas mieux partagée. Si ce 
n'était sa statue en marbre d'Amyot et un médaillon de i'évêque 
N. Colbert, elle ne pourrait plus rien montrer. Les cha- 
noines y ont mis bon ordre au dernier siècle, sous prétexte 
d'embellissement , et le beau tombeau des sires de Ghastellux, 
du XV^ siècle , qui se voit dans la chapelle de la Vierge , a 
été brisé en 93 (2) : une œuvre moderne le remplace , mais 
sans avoir la grâce et la beauté de l'ancienne. La chapelle des 
sires de Ghastellux , dans l'église de ce village , a conservé , 
par le plus heureux hasard, le tombeau d'un des membres 
de cette maison , messire Louis de Ghastellux , mort en 1580. 
Le personnage est à genoux en costume guerrier. On y lit 
cette inscription : 

(1) J'ai vu récemment à Paris le projet primitif en la possession d^un 
amateur anglais , M. Moore. 

(2) J'ai été assez heureux pour en recueillir les morceaux, qui ser- 
vaient de moellons dans une baie des cryptes. Le tombeau avait un 
soubassement formé d'arcalures élégantes où six statuettes de chanoines 
étaient logées. 



r 
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PASSANT TBL FUT MON CORPS QUR 

MONSTKB MA FIGURB 

SI TU VAS A QUARBé TU TROU- 

VERRA MBS OS. 

MON ESPRIT EST VIVANT MON LOS 

RN BSCRIPTURB 

BT MON CGBDR BST DEDANS CE 

PETIT LIRU CLOS. 
IL TRÉPASSA LE ià OCTOBRE 

1580. 

A côté , sur le mur , est le buste du maréchal de Chas- 
tellnx, tué à la bataille de Nordlinge, en 16^5. Cette famille 
a toujours servi noblement sa patrie depuis le temps où Ar- 
taud de Ghastellux accompagnait Louis VII à la Terre-Sainte 
jusqu'aux guerres de Louis XIV , de Louis XV et de Louis 
XVIII. 

L'église de Dannemoine renferme , appliqué contre le mur, 
le tombeau d'un chevalier grec nommé Diomède , de sa fille 
et de sa mère, daté de 1536 et 1552. 

A Vallery se voit le beau monument de marbre élevé au 
prince Henri II de Gondé. 

Il y a encore , dans quelques églises , des restes de monu- 
ments tumulaires, de belles dalles, comme à St. -Etienne et à 
Sl -Germain d'Auxerre , mais elles sont en petit nombre et 
je crois avoir signalé les morceaux les plus importants. 

VITRAUX. 

Ou reconnaît quelques vestiges des vitraux incolores du 
XIP. siècle à Pontigny. Ces vitraux économiques représen- 
taient des enroulements et des formes de réseaux très-variées. 
On en voit ensuite du XIIP. siècle dans la chapelle de la 
Vierge , à la cathédrale d'Auxerre , qui figurent des grisailles. 

Les beaux vitraux à médaillons et à personnages du XIII*. 
siècle brillent au chœur des cathédrales de Sens et d'Auxerre, 
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à St.-Fargeau , à St-Julien-du-Sanlt , que Ton fait restaurer 
en ce moment et où sont aussi de beaux personnages du 
XVP. siècle. Villeneuve-le-Roi possède également des vitraux 
de ces deux époques. 

Les verrières du XIV*. siècle sont rares ; on en voit à la 
cathédrale d*Auxerre, 

Celles du XVP. siècle étalent leurs beaux tableaux dans 
la cathédrale de Sens où travaillèrent des peintres troyens 
et les deux Jean Hympe de Sens. — Si Jean Cousin y a 
fait quelque chose , il est difficile de le reconnaître aujour- 
d'hui ; — dans celle d*Auxerre , Germain Michel (1528) , la 
famille de Coruouaille et d'autres verriers exercèrent leurs 
talents. 

Les ^lises, par ordre d'importance et de nombre, où sont 
les plus beaux vitraux, sont St -Florentin (1527 et 1548) , St. - 
Eusèbe d'Auxerre, St-Bris, Brienon, Joigny , CoUemiers, 
la chapelle du château de St*Fargeau, Domats, Paron (1556 
et 1559). 

Quelques autres églises possèdent encore de rares panneaux, 
mais tout cela a été défoncé ou mal restauré dans les temps 
modernes. 



OBJETS d'art divers. 



La nomenclature des autres objets d'art des églises do dé- 
partement me mènerait trop loin et serait un peu hors du 
cadre archéologique que je me suis tracé. 

Je signalerai seulement les ivoires de la cathédrale et de la 
ville de Sens, morceaux du Bas-Empire, quelques belles 
fresques comme le Radix Jesse^ à St. -Bris , qui a plus de 
8^. de haut sur 5"'. de large, et date de l'an 1500 ; dans la 
crypte de la cathédrale d'Auxerre , la fresque du Christ à 
cheval , de l'Apocalypse et du Christ-juge , et dans la haute 
église , des portraits des évéques en grand costume , peints 
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aux XIV. et XVP. siècles ; daos une chapelle du chceur , le 
martyre de sainte Marguerite , du XIIP. siècle, et dans la 
chapelle des orgues, des sibylles du XVI'. siècle. 

On montre encore au château de Tanlay les curieuses 
peintures qui décorent le cabinet de l'amiral Coligny et 
la salle de la tour de la Ligue , où Ton Teut que les chefs du 
parti protestant s'assemblaient de préférence. Le château 
d'Ancy-le-Franc, a consené les fresques qu'y peignit Ni- 
colo, et qui représentaient la bataille de Pharsale ; il possède 
aussi dans Tanclenne bibliothèque de déHcates peintures 
des scènes du Pastor Fido, par Meynassier. 

L'église de St.-Cydroine a des fresques romanes; il y en 
a de plus récentes dans la chapelle du cimetière de St.-Far- 
gean, dans la chapelle St-Baudèle-sur-Pourrain, et à la 
Toûte du chœur de Ronchères (1537). Je ne parlerai que 
pour mémoire des peintures qui couvrent les murs des 
antiques catacombes (de St. -Germain d'Âuxerre; c'est une 
composition du XYII*. siècle et d'un symbolisme si médiocre, 
qu'il donne la plus mauvaise idée de la science iconogra- 
phique des religieux de ce temps-là. 

Des chaires remarquables existcot encore à St. -Thibaut 
de Joigny , composition gothique en pierre de la dernière 
période; à St. -Bris, où le bois a remplacé la pierre; à Vézelay, 
où la plus gracieuse sculpture Louis XIII se développe au 
milieu de l'antique basilique. ( Depuis quelque temps , on a 
enlevé cette chaire qu'on doit remplacer par un monument en 
pierre. ) L'église Notre-Dame de Tonnerre renferme peut- 
être la plus belle chaire en bois, composée dans le style 
grec moderne. Elle est ornée de statuettes et de bas-reliefs 
religieux. L'ouvrier qui la construisit porta son talent dans 
plusieurs églises de Tonnerrois, notamment à St. -Pierre de 
Tonnerre et à Epineuil. 

Les cuves baptismales méritent aussi une mention. Il en 
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existe uae à YermaiHon , qui remonte aux temps primitifs; 
c*est une véritable cuve longue dans laquelle on couchait le 
cathécumène; elle est marquée d'une croix. Celle de St.- 
Bris du Xy^ siècle est une masse octogone décorée d*arca- 
tures à clochetons. Il ne faut pas omettre les magnifiques 
stalles de l'église de Pontigny, sculptées par les soins de l'abbé 
de la Varande. C'est un monument de bois dans le vaste mo- 
nument de St. 'Bernard. 

Jubés, — Ces massives constructions , qui obstruent la vue 
du chœur dans certaines églises , sont peu nombreuses dans le 
département. Il y en avait un fort beau à la cathédrale 
d'Auxerre, que les chanoines eurent le bon goût de faire 
disparaître au dernier siècle. Il en existe encore un à St. - 
Florentin. Il y en a un autre à Appoigny , dans le style de la 
renaissance, couvert de sculptures représentant la vie et 
la passion du Sauveur. Celui de la cathédrale de Sens , dû 
à Joseph Hermand , est fort beau , ibais n'a pas un siècle 
d'existence. 

DEUXIÈME PARTIE. 

EXAMEN DE QUEI.QUtlS DÉTAILS ARCHÉOLOGIQUES. 

MONUMENTS ROMAINS. 

L'enceinte murale de la cité d'Auxerre présente les carac- 
tères suivants : 

Le soubassement est formé de gros blocs de pierres de 
taille ajustés l'un sur l'autre sans mortier ; au-dessus règne 
un parement en petites pierres carrées très-régulier. On voit, 
dans quelques restes des tours , que des rangs de briques 
étaient espacés de distance en distance. En enlevant ces pa- 
rements , on a mis a nu le noyau même de la muraille. C'est 
un épais^ blocage formé de petits moellons de dimensions 
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irrégulières , noyés dans nn mortier ^ui fait tellement corps 
avec eux qu'on ne peut les en détacher qu'à grand peine. Les 
murs étaient en terrasses et les tours rondes étaient pleines 
jusqu'à la hauteur du parapet. 

Les auteurs modernes du pays auxerrois ont voulu £aire 
remonter la construction de ces murs jusqu'au temps de 
César. Ils s'appnient sur plusieurs motifs qui paraissent très- 
vrais , mais qui , je leur en demande bien pardon , ne peuvent 
supporter l'examen. 

Lebeuf aussi , dans l'enthousiasme de la jeunesse et du pa- 
triotisme local , s'était d'abord fait cette opinion de l'antiquité 
des murs d'Auxerre (1), mais il est revenu plus tard à une 
appréciation plus saine des choses (2) et reconnut que ces 
murs ne sont fondés que sur les débris des autels ou des 
statues des fausses divinités que l'on a fait entrer indiffé- 
remment dans l'œuvre. 

J'ai vu démolir plusieurs portions des murs romains, et je 
me suis assuré , dans la partie du côté de la prison notam- 
ment, que les pierres étaient taillées sur leurs faces d'assises, 
et que les trous que l'on y remarquait se trouvaient placés , 
soit à l'intérieur du côté du blocage , soit dessous l'assise , 
sans coins de bois ou de plomb et sans trous correspondants. 
Chez M. Gallois, à côté de la préfecture , en creusant le mur 
romain on a trouvé trois gros chapiteaux superposés , placés 
sur le roc même. Ils servaient de base au blocage (3) inté- 
rieur de la muraille et le parement ordinaire de pierres de 
taille les enfermait. 

Les murs romains de Sens sont construits dans le même 



(1) PnSfacc de la Prise (VÀiurerre, 

(2) Mémoires sur Auxerre , II, p. 5. 

(3) Deux de ces chapiteaux sont à la bibliothèque ; ils approchent de 
la forme toscane. 
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genre , et les objets recueillis forment un riche mnsée de 
fragments d'autels, de temples, de monuments tumulaires, etc. 

La cause qui a (ait renfermer dans les murs de Sens tant 
de sculptures antiques est la même qui a agi à Auxerre. Le 
triomphe du christianisme amena l'abandon des temples 
payens; il était tout naturel qu'on se servit de leurs maté- 
riaux » quand les barbares commencèrent à menacer l'empire , 
pour élever autour des villes dépourvues de murs. une en- 
ceinte qui les mît à l'abri du danger. Un autre fait , qui vient 
à l'appui de mon opinion , c'est qu'on lit dans les actes de 
saint Pèlerin que lorsque cet apôtre de l'Auxerrois arriva à 
Auiricus , ce lieu n'était pas encore entouré de murs (1). On a 
voulu donner à ce passage un autre sens et y voir une allusion 
à la fortification de la ville moderne , mais c'est une erreur. 

On a remarqué, à Auxerre comme à Sens, que plusieurs 
de ces sculptures avaient conservé , pour ainsi dire , la fraî- 
cheur qu'elles possédaient au sortir des mains de l'ouvrier. 
Ne pourrait-on pas penser qu'elles venaient à peine d'être 
achevées lorsque leur destruction fut résolue? L'élévation 
des temples payens , sur toute la surface des Gaules , ne dut 
pas avoir lieu avant le IP. siècle. La fin du IIP. et le com- 
mencement du IV*. virent leur renversement 

L'emplacement de l'Auxerre primitif dans la vallée de St- 
Martin-les-St -Julien 9 au Sud delà ville actuelle, est un fait 
constant C'était là que s'élevait VAutricus des Gaulois. Des 
vestiges nombreux de maisons , des puits , un atelier moné- 
taire avec des coins à l'efiBgie de Tibère , un temple d'Apollon 
avec des patères en argent , sur lesquelles se lisent les mots : 
Pagi Ataissioduri , tout porte à admettre qu'il y avait en ce 
lieu de nombreuses habitations. On a trouvé un chemin de 



(i) Qui postea Autrici locum (venerunt) qui tune temporis 

necdum murorum muDÎtione cingebatur. » Labbe, I, 527. 
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26 pieds de largeur dans le jardin Madeleinat; il était formé 
d*nn lit très-compact et très-dur de gravier et de cailloux 
de rivière mêlés. Il avait une épaisseur de 5 pieds; sa 
direction tendait à l'Ouest vers le milieu du faubourg St.* 
Julien ; les murs des maisons ne le bordaient pas réguliè-^ 
rement. 

Il est à remarquer (|ue le niveau du sol primitif était à plus 
de 12 pieds de profondeur. Les décombres qui le couvrent 
paraissent avoir été apportés de la ville haute dès les temps 
gallo-romains (1). L'étendue de la ville allait jusque dans le 
quartier do pont 

M0NT711KNTS ROMANS. 

Héric raconte dans sa vie de saint Germain d'Âuxerre, que 
les moines du monastère du même nom rapportèrent du 
Midi des morceaux de marbre provenant d'édifices antiques , 
pour les constructions qu'ils voulaient y faire. On ne voit 
pas que les cryptes de St. -Germain renferment rien qui soit 
venu de cette origine ; cependant on y remarque deux piliers 
octogones , dont le chapiteau ionique bordé d'oves , est sur* 
monté d'un lai^e tailloir sur lequel s'abaisse la retombée de 
la voûte. Les corniches de cet édifice sont rustiques et sont 
formées par une saillie du tailloir sur le pilier; les bases 
n'existent pas. Mais il y a au centre des cryptes une chapelle 
dédiée à saint Germain , qui est d'un caractère particulier. 
La voûte «n berceau est enduite de plâtre jaune : elle porte 
sur une architrave sans moulures , soutenue par de courtes 
colonnes de pierre. Leurs bases ont disparu , mais leurs cha- 
piteaux attirent l'attention. Les uns imitent de grossières vo- 

(1) On a trouTé dans le puits du sieur Perrot des pièces de plusieurs 
des trente tyrans du III*. siècle, au milieu de débris de meules, de po- 
teries, d'os, de vaisselle d'airain et de terre. 
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lûtes, les autres, plus élégants, ressemblent au composite 
ou sont formés de deux cordons de feuilles d'acanthe retom- 
bant aux quatre angles du chapiteau. 

Cette construction rappelle probablement la chapelle primi- 
tive de St. -Germain qui était jadis décorée de lames d'argent. 

Il y a encore dans la tour qui précède l'entrée de l'abbaye 
un bandeau d'animaux fantastiques , incrusté là récemment. 
Ces sculptures, d'une bonne exécution, représentent des 
paons , des griffons , etc. (1). 

J'ai trouvé au milieu des décombres de démolitions de 
l'église St.-Ëusèbe d'Auxerre , un fragment de pierre tumu- 
laire qui , étant daté , prend sa place ici. Sa décoration de 
palmettes , son petit personnage en bas-relief qui représente 
Géon^ l'un des quatre fleuves du paradis, montre que l'art 
gréco-romain était encore cultivé an X*. siècle. On lit sur la 
pierre : 



D.CCCCI 

OBIIT STE..... 



La crypte de St.-Savinien de Sens, que l'on place vers 
l'an 1001 , n'offre plus d'autre caractère archéologique que 
ses inscriptions relatives au martyre de saint Savinien et de 
ses compagnons , en capitales romaines , avec lettres enclavées 
et liées. Les murs de ce lieu, recrépis à neuf, en font au- 
jourd'hui une cave vulgaire. Dans le chœur de l'église, sont 
deux énormes colonnes au chapiteau démesuré. On lit sur le 
tailloir une insciiption incomplète relatant leur construction : 

VIR BALDVINVS ET PETRONILLA VXOR BJYS BA.... 

La crypte de la cathédrale d'Auxerre est un de ces monu- 

(1) M. Leblanc, ingénieur, en construisant les nouveaux édifices 
de riiûpital, en 1825, a recueilli ces Tragments. 



XViV, SESSION. 2/|5 

tamis ^ date certaine , qui peuvent servir de point de com- 
paraison pour asseoir une opinion archéologique. Il est con- 
stant qu'elle a été construite, entre 999 et 1039, par 
Tévêque Hugue de Chalon. Le prélat la bâtit en pierres car- 
rées , qttadratis lapidtbus ^ au lieu de moellons dont elle était 
formée auparavant. On peut voir encore , au soubassement 
du chevet de la cathédrale, des portions de mui*s qui offrent 
tous les caractères du petit appareil et dont les joints ont 
de 3 à W^. d'épaisseur. Les arcades à plein-cintre des cinq 
vastes nefs de ces cryptes s'appuient sur de larges et solides 
piliers composés de quatre colonnes engagées dans un massif 
portant sur un socle circulaire uni. La décoration de ces co- 
lonnes est des plus simples : à la base , un large tore se per- 
dant dans le fût , chapiteau cubique muni d'un cordon qui 
règne aussi sur la lourde corniche supérieure. Les voûtes 
sont à arêtes sans nervures. Des arcs à bandeau relient à 
angle droit les colonnes des piliers. Il n'y a de tores que dans 
la nef du milieu. Les assises de la construction sont ici, comme 
au dehors , séparées par d'épaisses couches de mortier. L'ap- 
pareil moyen y est plus fréquent que le petit qui se voit 
cependant dans une chapelle du chevet. On trouve dans cet 
édifice trois colonnes grossièrement exécutées et qui imitent 
de loin la corbeille corinthienne. Deux sont placées à la 
retombée de la voûte en cul-de-four du sanctuaire terminal , 
la troisième coupe en deux petites arcades une baie qui se 
trouve dans l'axe de la grande nef, au fond du sanctuaire. 

Quelques baies rares et cintrées, s'évasant à l'intérieur, 
conduisent la lumière dans ces vastes cryptes , et y portent 
un jour mystérieux et solennel. 

Il ne faut pas omettre, dans le style roman primitif, les 

étages inférieurs de la tour de St.-Savinien de Sens, la crypte 

et le chœur de l'église collégiale de Ghatel-Censoir. Dans le 

premier édifice on remarque d'étroites baies plein-cintre 

16 
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coupées en deux par des cokMUies à ebapileaiix ciiUi|ves; 
dans le second , la forme du chœur est circulaire arec 
d'étrmts collatéraux. Les travées tt*onl qu'une ouTerture peu 
considérable : deux colonnes , à bases de doubles tores et à 
chapiteaux ornés , d'une maniée très-Tariée , de frettes , de 
rinceaux , de lions , d'éléphants et d'animaux fantastiques, les 
supportent Les voûtes des bas-côtés n'ont pas de nervures , 
mais forment seulement des arcs en anse de panier avec 
bandeau épais devant les colonnes. Les piliers sont cantonnés 
de quatre colonnes massives et saillantes. On y remarque 
l'épaisseur démesurée des joints. 

Plusieurs chapiteaux ne sont qu'épanelés; le travail a été 
interrompu pour n'être jamais repris. On peut suivre les 
procédés des sculpteurs par l'achèvement plus ou moins 
com{^et des chapiteaux. 

Les fenêtres des bas-côtés sont à plein-cintre encadré 
d'un tore porté lui-même sur deux petites colonnes du même 
style que les précédentes. 

La crypte, qui règne sous le chœur et qui renfermait au- 
trefois les reliques de saint Potentien , patron du pays , est 
très-dénuée d'ornementation. Les voûtes à arcades massives 
portent sur de grossiers piliers carrés. La corniche n'est 
qu'un simple tailloir, plus rustique qu'à la crypte de St.- 
Germain d'Auxerre. 

J'ai recueilli, dans les ruines du monastère de Moutiers-en- 
Fuysaie, deux chapiteaux que je signale comme une singularité 
de la sculpture romane^ k cause de leur physionomie corin- 
thienne; ils ont un mouvement et une élégance singulière. 

Je n'ai pas à démontrer dans cette analyse les causes du 
développement du style roman , qui , se dépouillant de cet 
aspect rustique sous lequel nous venons de le voir , devient 
à la fin du XP. siècle et au commencement du XIP. , plein 
de force et de beauté. 



XVII*. SBSSION. 2V1 

Lorqn'oo visite la grande et célèsbre ^lise de Yéifilay, on 
est étoDoé de la science employée par les moines qui la con* 
stniisirent. Les Yoûtes de la nef qui s'élèvent à nne très- 
grande hanleor , la solidité unie à Télégance des piliers 
qui forment les travées, la beauté des guirlandes de rosaces 
qui courent le long des corniches, qui bordent les arcades» 
la variété des innombrables scènes sculptées sur les chapiteaux 
des deux étages de colonnes de la nef centrale et sur celles 
des collatéraux ; tout étonne , tout frappe d*admiration. 
La sculpture d'ornementation est ici évidemment en avant 
de la siataaire proprement dite. Les ciseleurs qui fouillaient 
si vivement la pierre , et la transf(»inaient en rosacés » ne 
sont plus les mêmes lorsqu'ils s'attaquent à la forme humaine. 
On sent alors de la gaucherie , du tâtonnement , tout en y 
trouvant encore une expression énergique. Le diable y est 
particulièrement bien traité. Sa gueule démesurée armée de 
dents crochues, ses cernes et sa queue sont soignées. Messire 
Lucifer impressionnait vivement les moines et jouait alors 
on grand r61e dans les légendes. 

Parmi les sujets du tympan de Yézelay se trouve la scène 
du jugement demi^ , au milieu de laquelle se détache la 
grande âgure du Christ, au caractère sévère et solenneL Dans 
les ornements de l'archivolte on remarque particulièronent 
nn zodiaque. 

Le portail St -Ladre d'AvaUon a aussi nn zodiaque com- 
posé de trente scènes. On y voit en outre , au milieu de 
cordons de feuilles entablées imitaiit l'acanthe , une guir- 
lande de feuilles de vigne , premier essai d'ornementation in- 
digène qui n'est pas même achevé. 

Le zodiaque existe encore à Yermanton, où quelques-uns 
de ses signes portât des inscriptions , et notamment un per- 
sonnage auprès d'an arbre, avec le mot aprilis en lettres 
i*omaines et onciales. La cathédrale de Sens n'a pas de zo- 
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diaqae proprement dit , mais on a scnlpté à la porte cen- 
trale les attributs des travanx des douze mois de Tannée. 

Autrefois le tympan d'A^allon représentait le Christ bé- 
nissant et deux anges en adoration avec les quatre animaux 
symboliques ; il a été détruh en 1793. Le trumeau séparatif 
portait la statue du patron saint Ladre , comme existe à 
Vézelay celle de saint Jean-Baptiste , et à Sens celle de saint 
Etienne. 

Le portail de Vermanton a conservé cinq des six statues 
qui ornaient ses parois ; elles servent de colonnes aux arcs 
de la voussure. Le costume des personnages est tont-à-fait 
byzantin. Les vêtements à longs plis bordés de perles, de 
croix , de méandres, rappellent les étoffes d*Orient L*une des 
statues représente la Yiei^ portant Tenfant Jésus; toutes 
les têtes sont cassées. Des cha{Hteaux qui les couronnent, les 
uns sont historiés , les autres sont décorés d'enroulements de 
la plus grande élégance on de feuilles imitant la corbeille co- 
rinthienne , comme ceux de la porte principale de Téglise 
d*Avallon. La porte romane, récemment découverte à St.- 
Pierre de Tonnerre , est disposée dans le même genre que 
les précédentes , quoique bien plus simple et sans statues. 

Le tombeau de sainte Magnance est encore un curieux 
travail roman en bas-relief. Les scènes qui le couvrent sont 
relatives à quelques épisodes de la mort de saint Germain 
d*Auxerre et au rôle qu'y joua la vierge sainte Magnance. 
Les personnages ont le costume consacré par cet art, les 
longs plis symétriques , les formes raides. L'ornementation en 
palmettes et en raiz-de-cœur rappelle toujours le souvenir 
grec. Une colonne à chapiteau , muni d'un double rang de 
feuilles d'acanthe et de volutes, à base formée d'un double 
tore, soutient le couronnement du tombeau. 

La galerie dite des Bureaux, dans l'ancien évêcbé 
d'Auxerre, nous montre le style roman appliqué à un édifice 
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semi-ecclésiastique , semi-laïque , puisquMl servait à Thabi- 
tation de l'éTêqae. Sa construction le place, comme nous 
l'avons vu dans la première partie de ce travail , entre 1114 
et 1136. L'ornementation des colonnes est très- variée. La 
galerie a dix-huit colonnes géminées de distance en distance , 
et portant une arcature très-pure, bordée au dehors de têtes 
de clous en guise d'archivoltes. Sur les corbeilles , les crosses 
lisses , qui attendent le ciseau du sculpteur , font pendant aux 
feuillages d'acanthe, aux branches de fruits semblables au 
mais. La face intérieure de la galerie est ornée sur les tym- 
pans de l'arcature de rosaces et de cordons de billettes ou de 
denticules. 

A chaque bout de la galerie sont des pilastres cannelés à 
chapiteau formant rosace très-ornée. Ce genre de piliers se voit 
aussi aux portes latérales des Gathécumènes de Yézelay , à la 
tour de St -Germain d'Auxerre, et à la porte romane de St.- 
Pierre de Tonnerre. 

Il ne faut pas oublier, dans cette énumération , l'élégante 
crypte d'Escolives , qui renfermait jadis les reliques de sainte 
Camille, l'une des vierges qui accompagnèrent le corps de 
saint Germain , rapporté de Ravenne en UUS, C'est un joli 
monument H trois nefs plein-cintre , dont les quatre travées 
portent sur de légères colonnes au chapiteau muni de crosses. 

Les tours de Yézelay , de Vermanton, de St; -Germain et 
de St.-Eusèbe d'Auxerre, sont des édifices dus à l'art roman 
dans sa dernière période. Ils sont caractérisés par plusieurs 
étages d'arcades aveugles ou ouvertes. A une certaine hauteur, 
la tour carrée devient octogone , des campaniles munis de 
colonnes occupent quelquefois les angles de l'édifice , comme 
à St. -Germain et à Vermanton, et la flèche de pierre s'élance 
dans les airs. On a modifié , par la suite des temps , dans 
quelques parties , les tours dont je viens de parler , mais 
leurs caractères primitifs sont toujours faciles à reconnaître. 
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Qnelques toars romanes , en bâtière, se voient à Monétan, 
à St -Aubin-sur- Yonne, à Brannay et même à Vermanton. 

Mais il est temps de parler des édifices romaas qu'on peut 
appeler rustiques. Ils sont nombreux dans le départonent ; 
nous en avons déjà cité plusieurs au commencement de ces 
recherches. 

Les églises de ce genre ont un portail simple , à archivolte 
munie de tores retombant sur deux ou plusieurs colonnes 
massives ayant quelquefois entr'elles des rangs de têtes ée 
dons. Quelquefois même, comme à Ëscolive^, les colonnes 
ont fait place à des moulures profilées sur la mttfailie. Un 
Agnus Dei, une croix grecque ou même une forme trilobée 
occupent le tympan. Les chapiteaux sont munis de simples 
crosses avec feuilles plates et tailloir carré, comme à Ail- 
lant, Chéroy, Cerisiers, Ëpineuil, Molinons, Pontigny et 
Pont-sur-Vanne. 

Le portail de Drnyes est un peu plus ouvragé. L'archivolte 
porte plusieurs rangs de frettes et de têtes de clons. Ses 
quatre colonnes ont les chapiteaux ornés d'enroulements perlés, 
et Ton voit même sur Fun d'eux quatre lions. Celui de Ligny 
présente trois cordons de perles, de doubles zigzags et de da- 
mier. A Montréal, chaque colonne est séparée de sa voisine 
par une bordure de roses ; celui de Pourain a un chapiteau 
de feuilles d'acanthe mêlées de perles, portant un tailloir orné 
de bandelettes croisées de perles. 

Les porches en avant des égtises romanes, décorés d'ar- 
cades, ont été conservés à Moutiers , à Escdives (1) , à St.- 
André-en-Terre-Plaine. 

MONUMENTS DB TRANSITION. 

Les églises de transition , entre le plein-cintre et l'ogive , 
(1) Celui d*Ëscolives est muré. 
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offrent ud caractère hybride qui pique vivement la curiosité. 
Au XIK flècle , les architectes brisèrent la forme cintrée 
des arcades et des voûtes, et la transformèrent en arcs en 
tiers-point Cette innovation fut accompagnée d'une profonde 
modification dans le système architectural tout entier. Je 
n'ai pas à m'occoper ici des causes de ce changement; mais 
ses résultats sont écrits sur une foule d'édifices. L'ogive se 
montre d'abord timidement dans quelques arcades et quel- 
ques baies étroites , puis elle s'étend peu à peu et finit par 
reléguer le pldn-cintre dans les archivoltes et les arcatnres 
simulées des soubassements, en attendant qu'elle le fasse corn- 
plètemeat disparaître. 

A l'église des Cathécumènes de Vézelay , les travées pren- 
nent la forme ogive en tiers-point L'arc en bandeau retombe 
sur un tailloir carré ; la corbeille de la colonne est historiée 
ou munie de feuillages à crosses. Les voûtes sont à arêtes 
croisées , et les arcs de face descendent en bandeaux sur les 
colonnes qui s'élèvent jusqu'à une grande hauteur. 

Montréal est un beau spécimen de l'architecture de tran- 
sition. Dans ce monument , on voit les formes romanes céder 
la place principale à l'ogive. Elles sont encore au portail, dans 
les baies et quelques arcades aveugles du chœur, mais la nef 
est coulée d'un seul jet dans le style ogival. La régularité règne 
dans toutes ses parties ; les piliers sont cantonnés de quatre 
colonnes assez riches : celle de face , coupée au niveau du 
chapiteau de celles des bas-côtés par le prolongement de 
l'abaque, monte jusqu'au pied des hautes fenêtres recevoir 
sur un tailloir carré la retombée de la voûte ogive. Les baies 
sont plein-cintre. Deux cordons divisent l'église en deux 
parties, dans le sens de la hauteur. L'édifice , en forme de 
croix latine, est clos par un mur droit percé de trois fe- 
nêtres plein-cintre, surmontées d'une rose à trois cercles 
concentriques. 
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St -Ladre d'Avallon , Pontaubert , Bléneaa, Druyes, la nef 
de St-Eusèbe d'Auxerre, le chceur de SC-Cyr-les-Colons, 
sont, avec des variétés locales , les représentants de ce style 
mixte. On*sent que les maîtres qui composèrent les plans de 
ces édifices n'ont pu encore dépouiller complètement la forme 
lourde du style roman , et qu'ils n'ont pas une parfaite con- 
naissance de la solidité relative des membres de la nouvelle 
architecture. 

La cathédrale de Sens elle-même, avec toute la majesté 
de son vaste vaisseau , n'est pas encore pleinement détachée 
de l'influence ronuine. Elle a encore ses piliers massifs , ses 
lourdes galeries , ses larges nefs surbaissées. C'est un beau 
monument , mais qui laisse quelque chose à désirer et qui 
fait que l'on cherche sa place dans la classification des styles 
d'architecture religieuse (1). 

STYLE OGIVAL. 

Pontigny , je l'ai dit , me parait un de ces monuments- 
types qui caractérisent toute une époque, qui sont la repré- 
sentation d'un système nouveau. Construit après le milieu du 
XIP. siècle , dans le style ogival , avec ses vastes transepts , 
ses voûtes élancées , son sanctuaire soutenu par de légères 

(1) Il y a un fait qui explique , je crois , cette incertitude. Quoique 
construit, au XII^ siècle, d'un seul jet dans ses trois nefs et ses tours, 
les temps postérieurs ont gravement modifié la physionomie de cet édifice. 
Au XIV*. siècle, on changea les quatre fenêtres romanes de chaque 
travée de la haute nef en deux fenêtres ogivales à meneaux de style 
rayonnant. Le mur dossier fut défoncé à la fin du XIII*. siècle , et des 
chapelles s'élevèrent alors entre les contreforts. La tour de pierre, 
tombée en 1265 , fut relevée au XIV*. siècle. 

L'arcature à modillons en têtes humaines qui règne tout autour du 
comble de l'église a été conservée, sauf aux deux travées les plus 
rapprochées de la tour de pierre, qui furent entraînées dans la chute 
de cette partie de Tégiise et rétablies avec elle. 
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colonnes , et sa coaronne de chapelles , Pontigny me paraît 
UD système complet d'architecture. Il n*y a plus de plein- 
cintre (1) , les fenêtres sont des lancettes. Les travées sont 
partout ogivales et tantôt aiguës, tantôt surhaussées. Les 
chapiteaux, rustiques à la nef et à feuilles d'eau , deviennent 
légers et crosses au chœur et dans les chapelles. Les con- 
treforts s'arcboutent sans grâce , il est vrai , et par un long 
rampant qui va se loger sous le toit ; mais ce n'est plus le 
vieux pilastre roman a[^liqué contre la muraille. Encore un 
pas et le contrefort s'agencera comme un membre indispen- 
sable à la structure de l'édifice. 

Bâti pour des moines de Giteaux , sous l'inspiration de 
saint Bernard , ce monument est pauvre d'ornements , il n'est 
beau que par son architecture ; mais , comme ce vaisseau est 
grand et d'un aspect harmonieux ! 

Le chœur de Vézeiay vient encore montrer ce que peut 
le style (^val primitif appliqué à un grand édifice. Neuf 
colonnes monolithes et une dixième double y supportent une 
arcature ogivale surnx>ntée d'une galerie et de hautes fenêtres 
en lancettes encadrées de colonnettes. Cinq chapelles à chevet 
circulaire terminent l'église au levant ; elles ont des fenêtres 
à plein-cintre. Les transepts sont ogivaux ; la décoration , 
moins riche qu'à la nef, n'offre que de légers feuillages ou 
des crosses appliquées aux corbeilles des chapiteaux. 

Cette partie du monument est du milieu du XII*. siècle. 
Pourquoi cette sobriété d'ornements en regard du luxe de 
la sculpture de la nef et des Cathécumènes? Le style ogival 
créé par une école nouvelle d'architectes proscrivait-il les 
sculptures, les embellissements, comme le veut M. l'abbé 
Crosnier, ou bien plutôt n'était-il pas encore arrivé à son 
entier développement? 

(1) On ne peut pas regarder comme telles les baies romanes des tran- 
septs, qui ne sont pas d'un autre faire que les baies ogivales. 
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Mais Toici que nous allons troaver satisfaction , et Tart 
ogival , manifestation complète de rarchitecture cattiolique , 
va se produire dans toute sa splendeur dans la cathédrale 
d'Auxerre. Qu'on imagine une suite de travées légères , aux 
piliers découpés en coloonettes du profil le plus pur, des co- 
lonnes aiUour du sanctuaire , dont les feuillages indigènes du 
chapiteau sont refouiilés avec le pk» grand soin; là*dessu8 
une colonnade formée de monolithes éfauacés, aux corbeilles les 
plus riches du style du XIII*. siède , reliées par une arca-* 
ture à boudins; des fenêtres géminées avec une rose au- 
dessus ; des voûtes pleines de mouvement et de légèreté ; 
pois, dans les bàs-côtés, une arcature simulée portant une 
série de bustes symboliques où le plein^cintre se montre 
comme par réminiscence , et des faisceaux de colonnectes 
soutenant les retombées de la voûte aux clefs historiées et 
peintes ; de laides formes de fenêtres remplies de vitraux du 
XIIP. siècle ; enfin une chapelle terminale dont rentrée est 
indiquée par deux merveilleuses colonnes qui reçdvent la 
retombée des feuillages de la voûte et rappdient cet arbre des 
Indes , dont les branches plongeant incessamment dans le sol 
finissent par former autour de loi une vaste forêt. Td est St- 
Etienne d'Auxerre. 

Tout le chœur, commencé en 1215 par Guiflanme de 
Seignelay , évêque d'Auxerre , fut achevé en peu d'années, à 
la grande admiration des fidèles. 

Les églises secondaires, on le comprend, n'ont pu recevoir 
toujours toute la décoration que l'on trouve dans les cathé- 
drales. Cependant plusieurs sont encore assez riches. St.- 
Eusèbe d'Auxerre a sa galerie ou trifarium au-dessus de la 
nef; il en est de même à St. -Martin de Chablis , à Mailly- 
Château et même à Prégilbert. On remarque que les arcatures 
sont géminées et encadrées dans une archivolte à plein-cintre, 
indice d'un XII^ siècle finissant 
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Les deux premières de ces églises étaient à des collégiales , 
elles ont plus d'importance que les simples paroisses; il en est 
de même de celle du chapitre d'AppoIgny, où Ton reconnaît 
le cisean des sculpcears du chœur de la cathédrale d'Auxerre. 
L'église collégiale de St. -Julien du Sauit est également très- 
riche , dans ses parties du XIIP. siècle» — La statuaire est 
arrivée 4 son apogée. Quoi de plus beau que les scènes de la 
porte de droite do grand portail de la cathédrale d'Auxerre 
et que les statues de YiUenenve-i* Archevêque? 

Les limites de cette esquisse ne me permettent pas d'entrer 
dans l'analyse détaillée de tous les monuments de ce temps qu'on 
trouve dans le département; mais l'on peut dire que toujours, 
chose remarquable , la portion d'un édifice, quelque minime 
qu'elle soit, qui ait été construite alors, porte le cachet d'une 
main intelligente et véritablement artiste. 

Un mot encore sur quelques points. Les tours des édifices 
du style ogival prennent la forme carrée avec plusieurs étages 
de baies quelquefois fort élancées , comme à Yézelay , à St.- 
Père-sous-Vézelay , ou cintrées , ce qui les reporte à la fin do 
XIP. siècle , comme à Pr^lbert, Ligny , St. -Bris. 

Les terrasses ou les flèches du temps ont été détruites par la 
fondre ou sont restées inexécutées. Il âiut en excepter l'élégant 
docher de St -Père-sous- Vézelay, qui s'élance dans les airs et 
forme un édifice à jour composé de plusieurs rangs de colon- 
nettes. A la fin du XIP. siècle , l'élise d'Escolives fut ornée 
d'un clocher octogone avec une flèche construite en brique 
superposées. C'est l'unique édifice de ce genre que je con- 
naisse dans le déparlement. Une singularité digne de remarque, 
c'est la pauvreté des nefs de beaucoup d'églises. J'en ai déjà 
dit un mot dans la première partie de mon travail. Souvent , 
après un élégant ou solide portail du XIP. ou du XIIP. 
siècle , vous trouvez une nef où il n'y a que les quatre murs. 
La voûte ei^ remplacée par un berceau en planchettes ; des 
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poutres transversales reçoivent un pointier qui porte à la 
voûte. Le piâtre cache souvent cette pauvreté; cependant, 
j*ai remarqué dans la petite église de Yincelies, qui ne 
manque pas de caractère pour un édifice du style simple du 
XIIP. siècle, que, dans ce pays vinicole, on avait febriqué 
la voâte avec des douves de vieilles futailles. 

Les arrondissements de Joigny et de Sens, plus pauvres en 
matériaux de construction, la Puisaye , isolée au milieu de 
ses forêts, ont beaucoup de ces rustiques basiliques. 

Il faut dire cependant qu*il existe des édifices civils oà la 
voûte en bois a été employée avec intention : ainsi, à Âuxerre, 
la grande salle synodale , due à Tévéqne Gui de Melio , avait 
deux étages de fenêtres et au-dessus une large voûte en ber- 
ceau; sans doute qu'on ne voulait pas surcharger l'édifice, 
car il y avait un plancher au-dessous. A Tonnerre, Timmense 
salle de l'hôpital, qui a plus de 100 mètres de longueur, offre 
aussi une voûte en bois. 

D'autres bâtiments , construits comme celui-là à la fin du 
XIIP. siècle, avaient le même système de couverture. 

Une architecture rustique qui ne se rapporte à aucun genre 
précis, c'est encore la nef de Ligny et celle de Sacy. Les travées 
sont (Rivales, mais les piliers sont à peine dégrossis. Il n'y a 
à la nef ni galeries ni fenêtres ; celles des collatéraux sont 
étroites et profondes, les murs nus , les voûtes d'arête. 

Ce style bâtard devait périr sans laisser d'imitations , car 
il était plutôt lui-même une faible copie du grand style ogival 
qu'une composition originale. 

Il en est de même, dans la statuaire, de ce genre de sculp- 
tures historiées que le style roman avait essayées à Yézelay. Il 
ne tarda pas à disparaître, et les échantillons grossiers qu'il a 
laissés sur plusieurs édifices attestent sa médiocrité. Je signa- 
lerai le cordon de statuettes qui est appliqué autour du portail 
de Gy-l'Ëvêque , les scènes sculptées sur les chapiteaux du 
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ehœur de St.-Cyr-les-Colons et de la nef de Pourrain, les 
médaillons en têtes humaines qui entourent le choeur de 
(^ablis, etc. 

On trouve souvent dans les églises de la fin du XIP. au 
XIII*. siècle un chevet plat percé de trois baies ogives ou 
cintrées , comme à Monétau, Appoigny, St -Aubin-sur-Yonne, 
Montréal , etc. 

Ces édifices forment tantôt la croix , tantôt de simples pa- 
rallélogrammes. Les chevets circulaires se voient dans les 
édifices de transition, se rapprochant beaucoup de Fart roman 
pur ; on trouve aussi des chevets carrés , comme à la cathé- 
drale d'Auxerre et à St-Cyr-les-Goions; des chevets quadran- 
gulaires, comme à St -Père-sons- Vézelay. 

La forme des modillons ou des corbeaux qui régnent sous 
les combles des églises varie infiniment. A Vézelay , an lieu 
de corbeaux , c'est un cordon de rosaces. A la cathédrale de 
Sens, c'est une arcature simulée; à celle d*Auierre, c'est 
une bordure de crosses au-dessous du grand comble , tandis 
que sous la terrasse qui mène autour des hautes fenêtres , ce 
sont des corbeaux amincis en dépouille. 

A Chablis , le comble est décoré de têtes humaines et fan- 
tastiques ; à Pontigny et dans d'autres endroits , le coiiieau 
est simplement un bout de solive à forme de console avec un 
ou plusieurs listels. Dans la chapelle de l'ancien hôpital d'Au- 
xerre , on trouve encore des tores rompus. 

L'église de St-Fargeau offre dans sa façade un caractère 
qu'on ne rencontre pas souvent dans nos pays. Cette partie du 
monument date du XUP. siècle. Les portes sont décorées de 
colonnes et de nervures trilobées sur les tympans. Au-dessus 
du pofche central s'épanouit une rose magnifique encadrée 
par quatre boudins saillants. Elle cou\'re l'espace compris 
entre les deux contreforts qui encadrent la porte , et éclaire 
la nef centrale qui est privée de fenêtres. Le système^ de 
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cette rose est un cercle central polylobé sar lequel s'appuient 
des faisceaui de colonnettes à arcades ogivales. 

L'appareil de construction de cette église , élevée dans un 
pays où la pierre est rare , est en briques épaisses posées sur 
chaut. Au XVP. siècle , on à formé à Tabside des lozanges 
avec des briques de couleur plombée. 

Les édiûces du XIV*. au XV'. siècle sont , je l'ai dit , en 
petit .nombre dans nos pays. Le caractère arrondi et délicat des 
œuvres du XlIP. siècle commence à s'y affaiblir, ou plutôt 
à prendre plus de finesse et de sécheresse. 

Les belles travées de la nef de la cathédrale d'Auxerre 
conmiencent à avoir une pointe prismatique; les vastes fe- 
nêtres des grandes nefs et des chapelles latérales de ce monu- 
ment ont des meneaux multipliés et surmontés de roses rayon- 
nantes. U en est de mên^ autour de la cathédrale de Sens. 

Le haut de la façade ouest de ce dernier monument a aussi 
le caractère de ce temps. 

L'église St-Germam d'Auxerre est le morceau le plus con- 
sidérable de cette époque. On y trouve, surtout dans la nef, 
une froideur d'exécution singulière. Les travées, quoique 
hardies , ne plaisent pas à rceil. La galerie du triforium est 
lourde. 11 faut en excepter celle du transept nord, qui est le 
plus beau morceau de la fin du XIIP. siècle que je connaisse 
en ce genre. 

La période flamboyante mérite, sans doute à cause du grand 
noml»^ d'édifices qui sont marqués de son caractère , de ne 
pas être passée sous silence ; mais je ne puis lui accorder la 
préférence sur le XI^^ siècle. En effet, malgré la décoration 
des murailles , la végétation luxuriante qui tapisse les parois 
des portes , enveloppe les minces chapiteaux , court sons les 
corniches refouillées avec le nom bien juste de nacelles de 
feuillages ; je n'y puis voir qu'un art s'exagérant , qu'une 
force trop dilatée qui va bientôt s'affaisser sur elle-même. 
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La partie supérieure de la cathédrale de Sens, les deux tours 
de la cathédrale d'Auierre , celle de St. -Pierre de la même 
ville, et, sur la limite sud du département, celle de Clamecy, 
sont les plus grands édifices de ce style. Les étages superposés 
sont remplis de niches à dais et à pinacles découpés à Tinfini; 
d'immenses filets se projettent du bas en haut des murailles, 
reliés par .des arcades simulées. Les longues baies des abat- 
sons ont des arcades festonnées; les tours, des couronnements 
de feuillages infinis. Lcf flapiboyant brille dans toute sa splen- 
deur ; mais cette multitude de sculptures est dépourvue de 
finesse et d*élégance : le ciseau en est grossier et sans pureté. 
Une singularité se remarque à la cathédrale et à St. -Père 
d'Auxerre, c'est l'emploi de Tare cintré avec segments, comme 
moyen décoratif, et aussi pour la formation des grandes baies 
des abat-sons de la tour. Si le caractère des moulures et la 
di^»sition des membres de l'édifice n'étaient pas là pour 
attester l'âge de ces parties , on pourrait, en ne tenant compte 
que de la forme de l'arc, les prendre pour romanes. 

Les Êtçades des nombreuses ^;lises de la campagne con- 
struites dans ce style sont très-variées. Cette indépendance de 
composition est une preuve de l'extrême liberté des artistes 
à cette époque. 

L'intérieur n'offre pas souvent à l'œil un ensemble satis- 
faisant : les travées sont irrégulières , les piliers sans chapi- 
teaux , tantôt ronds, tantôt prismatiques en plusieurs parties, 
reçoivent la retombée de la voûte jusque sur un socle grêle, 
et cette décoration factice n'a pas même l'apparence de la 
force. Les fenêtres et surtout lès galeries manquent dans la 
grande nef, et la construction de chapelles accessoires rend 
souvent difforme le plan de l'édifice. £n fait de jolies églises 
de ce genre , je ne citerai vraiment que celle d'Ëtais , celle 
de Venouse, et encore menace-t-eile ruine ; celle de Treiguy , 
celle de Turny , qui a le rare bonheur de ne pas avoir été 
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badigeonnée (1) ; celles de Noyers et de Villeneuve- la- 
Guiard. 

Les tours des églises flamboyantes affectent la forme carrée, 
et sont placées irrégulièrement au portail, à droite ou à gauche 
du chœur. Quelques-unes sont très-hautes, comme à Appoigny, 
Chevannes, Seigneiay, et forment des masses imposantes. 

Il existe en Puisaye une espèce de clochers particulière à 
ce pays, et qui semblent tons copiés sur un type commun. 
C'est une haute flèche en charpente couverte en ardoises, et 
qui annonce au loin, au milieu des bois, la présence d'un 
village. 

M. Déy pense que ces clochers, qui sont en grande partie 
dans le comté de St-Fargeau , sont dus à Monseigneur 
d'Anjou, possesseur de ce grand fief au milieu du XYP. siècle. 
Le plus remarquable est celui de St. -Privé; il a eu un grand 
nombre d'imitations : à St.-Fargeau, à Ferreuse, à Sle-Go- 
lombe, à Ronchères, et hors du comté de St-Fargeau , à 
Toucy , à Dracy , à Louesme , à Rogny. Le luxe de con- 
struction de ces clochers s'explique par la facilité d'avoir des 
matériaux dans les forêts , qui couvraient le sol encore plus 
qu'aujourd'hui ; l'imitation d'un beau clocher, un même con- 
structeur, ont donné naissance à ce genre de tours des églises 
de Puisaye. 

Je m'arrêterai dans cette revue déjà trop longue. J'ai es- 
sayé de grouper sous l'aspect le plus favorable les principaux 
monuments que nous a laissés le moyen âge. L'inventaire de 
nos richesses nous montre quels trésors nos pères avaient 
accumulés. Tâchons au moins , si nous n'en accroissons pas 
le nombre, de les conserver intacts pour nos descendants. 

(1) Je ferai remarquer en passant que dès le XVI% siècle on trouve 
des ouvriers blanchisseurs d^églises (V. CartuL St.-Michelde Tonnerre, 
Arch. de l'Yonne. ) 
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APPENDICE. 



Liste d'une partie des monaments religieux du dépaiteme&t de l'Yonne , 

classés pai ordie de style. 

STYLE ROMAN PRIMITIF. 

éCUSBS DE : 

SL-GermaiD d*Âi|xerre. Les cryptes bâties par le comte Conrad en 860» 

à Texception de la cbapeUe St»-Maxinie» qui 
est du Xlir. siècle. 

STYLE ROMAN SECONDAIRE (XI'.-XII*. SIÈCLE). 

Cathédrale d*Auxerre. . Cryptes (bâties de 999 à 1039). 

Châtel-Censoir. .... Chœur et cryptes. 

St-Cydroîne. La partie de l*édifice cpii forme le transept et 

le chœur, et qui autrefois composait relise 

du prieuré. 
St-Savinien de Sens. . . Eglise et crypte. 
Vézelay Les nefs. — On a récemment reconstruit les 

▼oûtes des deux travées les plus veines du 

chœur. 

Avallon Portails. 

Ancien évéchéd'Auxerre. La galerie dite des Bureaux (1115-1136). 

Vennanton Portail et tours. 

St-Germain d^Auxerre. Tour et le dortoir de Tancienne abbaye. 

Molème, Monétau, Sacy, ^ 

St.-Aubin-sur-Yonne, s Tours ou clochers. 

Pourrain S 

Moutiers. Porche. 

Lucy-sur-Yonne. .... Chœur. 

Chaumont. Portail et nef. 

Molinons. Chœur et porte. 

VilleneuTe4* Archevêque. Net 

Viviers. Porte et tours. 

Val de Mercy. Nefs. 

Bazame, Cheney, Ghéroy, Chevillon, Dracy, 

Epineuil, Flogny, Ligny, Montréal, Parly,i 

Ferreuse, Pontigny, PoDt-«ttr-Vanne,\p^^l^,^^ 

Pourrgin, Quenne, Ronchères, St-Cyr-f ^^^*"^ ^' 

les-Colons, SL-Pienre de Tonnerre, Venoy, 

Yrouer. 

EscoHves et Sognes. . . Crypte. 

17 
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STÏLE DE TRANSITION. 

Cathédrale de Sens. • • Nefs et tour de plomb. 

Véielay. • Gathécumèoes et tours. 

St.-Ladre d'Avallon. • • Intérieur du yaisseau. 

Bléueau Le chœur et le portail. 

Druy«, Savigny-en-Ter- 1 ^,^^ ^ 

re-Plaine, Thonjpiy. S '^'"^ «luci. 
Pontaubert, Perreuse,^ 

Irancy, Lijpiy, Pour-. Nefe. 

rain, Quenne. • . .> 

Beine, Gbitry, Danne-i 
moine, St.-Romain-> Les portes. 

le-Preux \ 

St-Eusèbe d*Auxerre. . La tour et les nefe sans les chapelles. 
L*ancienne chapelle de i , f«^*x.^„. 
laMadeleined*Auxerre I ^ ^^^^^^- 
Roguy. • ••••••• Base de la tour et la voûte intérieure, chapelle. 

Touçy. • • La vieille nef et la base de la tour. 

Vaux. Porche, nef de gauche et sanctuaire. 

STYLE OGIVAL PUR (FIN XII*. ET XIII*. SIÈCLE). 

Appoigny, Bussy-en-Othe, églises St-Martin 

et St. -Pierre de Chablis, Champignelles, 

Champs, Chamvres, Charny , Guillon, 

MaiJly-Chàteau, Mailly-la-Ville, Monétau, Ipjsu-^ ««ii«- 

Plesssis-du-Mex , Pontiguy, PrégUbert , ' '^'™"** ®""*"^" 

St.-Aubin-sur-Yonne , sL -buveur, St.- 

Maurice de Sens, Venceiles, Villeneuve- 

les-Genêts , Villiers-SL-Benott. 

Gharentenay, Chaumont, Chemilly prèsi 

Seignelai, Chichery, Crain, Crusy, Eglény, / 

Epineuil,Fleurigny, Gurgy, Leugny, Levis, > Le chœur, 

Sacy, St.-Cyr-les-Colons, St.-Jean de Sens, i 

Notre-Dame de Tonnerre, Vézelay,Vergigny 1 
Cathédrale d'Auxerre. • Le chœur, partie des transepts , les d piliers 

d*entrée de la nef et la porte sud du grand 
portail. 
Ancien évèchéd^Auxerre. Le pignon ogival (1247-1269) et la cave de 

celte partie du palais (1183-1206}. 
Archevêché de Sens. . . Façade à TOuest. 

Chitry , Dannemoine , i ^^ 
Tonnerre, Vermanton i 

St. -Bris. Les nefs sans les chapelles, la tour. 

Sergines. . . , Nef principale, deux travées des bas-côtés du 

chœur. 
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Gy^PEvéque. Portail et tour, enceinte.— Les vofttes ont été 

reftutes au XVI*. siècle. 

Bdne. ..•••.••. Tout» sauflesbasKïôtés. 

Pont-sur>Yonne. • . . • L*édiGce entier, à l*exception des deui pre- 
miers piliers de droite et des trois de gaûdie 
de la nef, qui sont du XV% siècle* 

Villeneuve»Ie-Roi. . . • Nefs, chœur et base de la tour. 

Villeneuve» l^ArclieTéque. Portails. 

L*hôpital Notre-Dame de 

Tonnerre. ( Fondé en 1293. ) 

St.-Jullen-du-Sault. . . Les chapelles absidales et les portaito des Iran* 

septs. — Quelques parties ont été commuées 
au XIV*. siècle. 

Ancienne abbaye de Rei- 

gny .Le réfectoire. 

SL-Valérien. Portail et net 

Sl -Pierre de Tonnerre. Le chœur. «—Les nefs ont été remaniées à la 

renaissance. 

STYLE OGIVAL SECONDAIRE ( XIV^ ET COMMENCEMENT 

DU XV*. SIÈCLE). 

Cathédrale d*Auxcrre. . Les nefs, la porte principale et la porte de 

gauche du grand portad, le portail nord du 
transept. 

Cathédrale de Sens. . . Portions du portail principal, et toutes les fe- 
nêtres et les chapelles des nefs. 

St-Germain d*Auxerre. Le vaisseau presqu*entier. 

St.-Julien-du-Sault . . Portion des nefe. 

Chitry. Tour du portail et chœur. 

Couiange-la-Vineuse. • Tour. 

Escamps. Portail. 

STYLE FLAMBOYANT (1^80-1550). 

basson, Beaumont, Boonard, Champigny, 
Charoplost , Chevannes , Chemilly-sur- 
Serain , Chichée , Gourion , Courson , 
Domats, Dracy, Etais (sur la tour la 
date de 1539 ) , Fontenoy, Fontenay-sous- 
Fonroones, Fontaine-la-Gaillarde, Joux, 
Joigny, les églises St.-André, St.-Thi-| 
haut et SL-Jean (ceUe^si mêlée de re- 
naissance et ayant 2 piliers XIII*. siècle } Edifice entier, 
au sanctuaire). Lain, Lainsecy, Malay- 
le- Vicomte , Migé, Molème, Noyers, 
Ouanne, Saints, Sté-Golombe-en-Puisaye, 
St-Martin-des-Champs, Serbonnes, Sou- 
gères, Taingy, Thury, Turny (1518- 
1538), Treigny, Venouse, Veron (le 
clocher de 1752 ) , Villeneuve-la-Guiard, / 
Vinneuf. ' 
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Augy, Baiarne, Gussy-tes-Fon^es, Flogny,) 
Jussy, MouUcrs, NaUly, Percey, Poamiii, f - . 
Pressy, Quenne, Tonnerre, Venoy , Virien, r *^ ^" 
Yrouer. ] 

Gathédrale d*Auxerre. • Les tours et le portail nord des transepts. 

Auxerre. Tour et arcade de l'horloge (1A83). 

Cathédrale de Sens. . . Portail du transept nord (4A90 à 1500), por- 
tail du transept sud (1500 à 1520), tour de 
pierre (1529). 

Michery Chapelle de 

l'ancien prieuré. 

Brienon Les trois nefs. 

Gharentenay Piliers des neft» 

Cheroy Chœur et nef. 

Charbuy Portail et nef. 

Grain. Nef et porte. 

Dimont, prieuré de TEn- 
fourchure. Restes de relise. 

Epineuil. ........ Porte latérale, voûtes du chœur et chapelles. 

Gy-l'Evêque. Nefs et voûtes. 

Irancy Portail et tour. 

Leris. Nef. 

Mezilles. Nef sud et abside. 

Maligny Edifice mêlé de renaissance. 

Neuvy-6autour Nefe qui forment aujourd'hui toute l'église , 

attendu la ruine du chœur par un incendie 
en 1793. 

Rouvray. Net 

St.-Gyr-les-Golons. . . . Nefs, porte latérale. 

St.-Bris. Les nombreuses chapelles latérales des nefs, 

dont l'une porte la date de 1510. 

St.-Fargeau Chapelle absidale et plusieurs autres. 

St.-Florentin Fenêtres, sculptures. 

St-Valérien Bas-côté. 

Sonnes Nefs latérales. 

N.-Dame de Tonnerre. . Nefs. 

Vaux. Neflatérale. 

Villeneuve-le-RoL ... Le haut de la tour, chapelles. 

\^lliers-8ur-Tholon. . . L'édifice entier, moins le portail principal. 

STYLE RENAISSANCE. 

Bellechaume (1550-1567), Grange-le-Bocage j 

(15A1), Lavan (1592-1600), Les Sièges, f , ,^.- ,. 
Paron, SU-Maurice-aux-Riches-Hommes, p ^'"** ^^^^' 
Senan, Valan ] 

Brienon, Bussy-le-Repos, Chari)uy,CoUe-iLe chœur et les chapelles 
miers, Germigny, Ligny, Mont-St.-Sulpice, } dénendant 
Rouvray, St.-Bris (1541) ) ^ oepenaam. 

Chapelle du chûteau de 
Fleurigny Mêlé d'ogives. 

Avrolles. * Id. 



I 
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SL-£usèbe d^Auxeire. . Sanctuaire et quelques chapelles. 

Chapelle Notre - Dame- 
dea-Vertus, à Auxerre. Restes ( i56i )• 

Ancien évéché d* Au- 
xerre. Façade de rentrée ( 155i ). 

Auxerre. Avant-portail St-Père. 

Chàtel-Censoir Portail et nefs. 

Bonnard. Portail. 

BeaumonL Porte. 

ChemiUy près Seignelay. Nef et chœur ajoutés à l'andenne église. 

Ghemilly-sur-Serain. . • Porte latérale. 

Che vannes. Sculptures du portail. 

Cravan. Chœur et tour (i5A8-i551). 

Héry. Porte. 

St.-André de Joigny. . . Portail. 

Leugny Portails*, nais et tour. 

Merry-la-Valle. .... Une partie. 

Merry-sur-Yonne. . . . Portail et nef. 

Neuvy-Seutour Ruines magnifiques du chœur (i589), helle 

croix (151A). 

St«Julien-du-SaulL . . Chœur et partie de la nef. 

SL-Florentin LMntérieur, sauf les fenêtres flamboyantes, 

riches vitraux , chapelle (1539). 

Saligny Portait 

Seignelay. ....... Nefs et portail. 

Villeneuve-le-Roi. . . . Portail. 

Sergines. Portail mêlé de morceaux romans. 

Toucy, Nefs et sanctuaire tourné à TOuest. 

St-Père de Tonnerre. . Portail latéral sud. 

Notre-Dame de Ton- 
nerre. Portail. 

Villeneuve-le-RoL . . . Portail. 

Villeneuve-P Archevêque. Transept et chœur. 

VUlevalHer. Nef sud. 

Villiers-sur^Tholon. . . Portail (1557). 

VinceUottes. Portail. 

XVIÎ*. ET XVIir. SIÈCLE. 

St.-Père d* Auxerre. . . Edifice, dont le portail fut achevé en 1658. 
Goulanges-sur-Yonne. . 

Coulours. 1655. 

Héry 1«78. 

St.-Florentin. Portails (1611). 

Venizy 

Coulang«-la-Vineuse.. . 17A0. 

Irancy Fin du XVIII*. siècle. 
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LES BHHS ROimS DE HOHBOQIS 



( 9f)iartfmfitt hi £mtt ) ; 



Par m. YACIICT, 

Arckttecte i Aium, Miibre et la Société Fruçaise et et la SicKfé les sckic» 

kttoriqM et utvelles le TToaie. 



De longues dissertations, faites par divers auteurs sur rem- 
placement de Tancien Aqua Segesw ^ n*ont pu jusqu'à ce jour 
le déterminer d'une manière précise ; on l'a placé successi- 
vement à Fontainebleau, à Ferrières et à Monliouîs, et cette 
incertitude a fait admettre Tun ou l'autre de ces emplace- 
ments, selon qu'on voulait prouver que Sens ou Provins était 
Agendtcum. 

Ceux qui ne veulent pas reconnaître Agtu$ Segesta dans les 
antiquités romaines de Monbouis, opposent que rien dans ces 
ruines n'indique avec certitude un établissement de bains ; 
que, cependant, le mot Aqua ne peut s'appliquer qu'à une 
ville possédant un édifice de ce genre , et qu'enfin les quelques 
vestiges de fondations remarqués au bord du Loing ne suffi- 
sent pas pour démontrer qu'il y ait eu là véritablement des 
bains. 



XVU*. SESSIOlt. 267 

Avant le mois d'août de Tannée dernière , ou ne pouvait 
effectivement faipe qoe des conjectures plus ou moins pro- 
bables à ce sujet. Mais, à cette époque, le propriétaire de 
remplacement , voulant connaître l'étendue des fondations , 
dont on n'apercevait que quelques traces, fit exécuter des 
fouilles qui ont mis à jour presque tout le développement 
des anciennes constructions. 

Dans son savant mémoire sur les antiquités du Loiret, 
M. JoUois, après avoir décrit le cirque romain de Monbouis, 
parle de ces fondations;, mais Tétat dans lequel il les a. vues 
ne lui a permis de les signaler que d'une manière in- 
complète. 

Ces ruines , dit-il , « Au Sud-Est de l'amphithéâtre de 
« Chenevière, sont situées en face de la ferme de Cran, 
« entre la rivière du Loing et le canal de Briare; elles 
« occupent , en quelque sorte,, une île formée par ce canal , 
« une branche principale de la rivière, de Loing, et une 
« rigole qui reçoit les eaux d'un déversoir du canal , pour 
« les conduire dans une seconde branche du Loing. Les 
« vestiges de constructions se voient sur une espèce de 
« butte un peu élevée au-dessus du niveau des rives du 
« Loing. Les principaux occupent un espace de 60 mètres 
« environ de long , sur 50 mètres de large. Ils ne con- 
«r sistent plus guère qu'en fondations de murs d'un mètre 
« d'épaisseur , disposées de manière à border les deux cotés 
« d'une rue de 5 mètres de large. La nature de ces murs 
« les fait reconnaître pour être évidemment de construc- 
« tion romaine. On y remarque en effet , dans les par* 
« lies supérieures , cet appareil de petits moellons que nous 
« avons signalé dans l'amphithéâtre de Chenevière. Quelques 
« paities de ces murs nous ont même présenté des enduits 
« recouverts de peintures, qu'on trouve presque toujours 
« plus particulièrement dans les débris des hdinis romainsi» 
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■ Ces restes de murailles scnt-its eflec(i?emmt tout ce qui 

■ subsixte encore d'un ancien ëiaUissement de bains, que 

■ la tradition place à Cran , tradition que nous verrons 

■ bientôt confirmée par les témoignages de l'antiquité T ou 

■ bien ne s^vit-ce que des ruines d'baNtations partica- 

■ liËresT 

■ An Nord-E§t des constructions i»incipdes que nous 
< venons de signaler , on trouve les vestiges d'nn petit édifice 

■ (voir Ie]dan, enE) qui pourrait avoir été an temple. • 
Dans une note , l'auteur se demande si ce temple n'aurait 

pas été consacré à Segtna, divinité champêtre, protectrice 
des nwlssons, dont cette ville aurait emprunté le nom. Plus 




loin , il ajonle que , sous la cote F du même |rian , on voit 
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les fondations d*un bâtim^t qui devait être composé de 
piusiears pièces. « Ces constructions, ajoute-t-il, placées 
« ainsi sur le bord de la rivière , ne sont-elles pas des restes 
« de bains? c'est ce qo*il est fort di£Bcile de décider » 

L'opinion de M. Jollois était fondée en ce qo'il plaçait 
un établissement de bains au nombre de ces ruines ; mais 
il commettait, quant à la position de ces bains, une erreur 
qu'explique suflfisamment le petit nombre de vestiges alors 
visibles. Leur emplacement n'est ni en F ni en 6, mais bien 
là où il Supposât l'existence de rues et d'habitations par- 
ticulières. 

L'ensemble des bains comprenait deux cours entourées 
de constructions de 5 mètres de largeur , une petite salle A 
dans la cour du Nord-Ouest, et un grand bassin oct(^oal C 
placé sur l'axe du portique Sud-Est , faisant saillie en dedans 
et en dehors. Deux petites pièces D , attenantes à ce bassin , 
formaient avant-corps au Nord-Ouest et au Sud-Est Enfin 
on remarque , à côté et en dehors du portique, la pièce 
à double enceinte E , que M. Jollois croit avoir été consacrée 
à Segesia ; et , sur la façade sud-ouest , qui regardait la ville 
et où devaient être par conséquent les entrées , trois pe- 
tites pièces H formant avant-corps en face de chacun des 
portiques. 

Cet ensemble de constructions a 66 mètres de largeur 
sur 8^ mètres de longueur pris extérieurement. 

Une des cours , celle au Nord-Ouest , a un peu plus de 
largeur que l'autre, et la pièce A , qui s'y trouve è l'extrémité 
Nord-Est, a une double enceinte sur trois faces. Dans le 

â 

petit intervalle qui sépare ces deux murs d'enceinte du. Nord- 
Est , se trouve un massif semi-circulaire. Les fondations des 
murs extérieurs ont 0*". 00 d'épaisseur et celles des murs 
intérieurs seulement 0°". 45. 
Les portiques B, au pourtour des cours, ne paraissent pas 
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avoir été divisés en compartiments pour former des [Mèces 
séparées* car on n*y découvre aucune fondation transversale;^ 
ce devait donc être de simples portiques couverts. Leur lar- 
geur dans œuvre était de 5**. et l'épaisseur des fondations 
de O*". 90. M. Joilois , pensant que des conctructions parti- 
culières devaient exister de chaque côté de ces portiques, les 
a pris pour des rues. Les vestibules au Sud-Ouest sont carrés 
et n*ont que S"". 50 de côté. 

Le bassin octogonal a 20°*. de diamètre pris intérieure- 
ment ; les murs ont aussi 0™. 90 d'épaisseur , et le fond est 
pavé en grandes dalles. 

Enfin , la pièce extérieure E au Sud-Est a , hors d'xeuvre , 
13 mètres de laideur sur 15*". de longueur; les fondations 
de la grande enceinte ont O*". 90 d'épaisseur ; l'antre en- 
ceinte est formée par de simples piliers qui laissent entr'eux 
deux ouvertures sur les grands côtés et une sur les |)etits. 
Les têtes de ces piliers, par exception à tout le reste des 
constructions , sont en pierre de taille. 

La première pièce A renfermée dans la cour nord-ouest, 
et qui se trouvait ainsi exposée au Sud, devait former l'étuve 
ou tout au moins la salle dans laquelle on prenait des bains 
chauds. Le massif circulaire placé entre les deux enceintes 
était probablement destiné à recevoir le poêle. 

Dans le bassin octogonal C on devait prendre^ les bains 
froids, et les petites pièces adjacentes D servaient sans 
doute soit de vestiaire , soit de vestibule. 

Quant à la pièce E , il serait difficile d'affirmer que c'était 
un temple , comme l'a pensé M. Joilois , parce qu'on pourrait 
croire, avec autant de vraisemblance, que c'était seulement 
une pièce destinée aux baigneurs privilégiés. 

Les fouilles opérées jusqu'à ce jour ne nous ont révélé 
aucune autre construction. Il serait à désirer que les travaux 
fussent continués , car il en résulterait probaUement de 
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nouvelles découyertes. Ainsi, en dehors des constructions 
visibles , an Nord-Est , on aperçoit en I un exhaussement 
du sol semblable à celui où se trouvent les fondations dé- 
couvertes ; on n'y a pas exécuté de tranchées , mais il est 
présumable qu'il y avait là une autre cour ou un autre bassin 
entouré de portiques. Si c'était un bassin , n'étaient*ce pas 
des bains tièdes qu'on y prenait, ou bien était-ce simplement 
une salle destinée à un autre sexe que celui qui se baignait 
dans le bassin octogone , afin que les hommes et les femmes 
eussent chacun leurs bains séparés ? 

La construction de cette maçonnerie est faite en petit ap- 
pareil soigneusement exécuté; les fondations forment, de 
chaque côté des socles, un empattement de 0". 08 à'O"*. 10 
de saillie ; on voit encore des petits massifs semi-circulaires 
de 0"". 25 de diamètre , qui forment avant-corps sur les 
fondations, et qui paraissent avoir servi de soubassement, 
à de petites colonnes engagées dans les murs. On retrouve 
aussi une grande quantité de débris de grosses tuiles à 
rebord. 

Le plan des bains que nous joignons ici , a été calqué sur 
celui qu'en a dressé M. Jollois; mais nous y avons ajouté 
les constructions découvertes depuis la publication de son 
travail , et que nous avons relevées exactement ; tous les 
vestiges visibles à l'époque où ce savant les a visités, et 
qu'il a figurés sur son plan, sont teintés en gris; ceux que 
nous y avons ajoutés sont teintés en noir. 

Nous communiquons ces renseignements au Congrès, 
moins parce qu'ils ajoutent des faits nouveaux au travail de 
M. Jollois , qu'ils complètent ou rectifient , que parce qu'ils 
donnent, pour ainsi dire , la solution d'un problême qui a fort 
occupé les archéologues , c'est-à-dire , la position exacte de 
l'ancieu Agendicum, en fixant celle iVAqutv Segesiœ^ sup- 
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posée à FoDtaioebleau eo fsTeur de ProTios, i Fenières ou 
b Honboais eu laveur de Sens. 

Les objectiotu produites contre cette dernière ville ont 
été déjà réfutées Tictorieusement par H. AIlou ; elles tombent 
d'elles-mêmes aujourd'hui , en présence des découvertes 
faites ^ Honbouis , et Sens prat affirmer , avec un témoi- 
gnage de plus, qu'elle n'a rien réclamé qne ce qui lui était 
dali 



EXPLICATION DE LA PLANCHE , 



PAR M. TBIOLLRT. 



La FIGURE 1 présente le pian de la contrée au milieu de 
laquelle se trouvent les ruines explorées à Champlieu. Le 
point marqué B a la forme d*un fer è cheval et la disposition 
d'un amphithéâtre ; la fouille faite en A a prouvé l'existence 
d'un mur extérieur, dont le parement d'un petit appareil 
donne des pierres, qui ont de hauteur environ 0,10 et 15 
à 16 centimètres de longueur. 

La figure 3 est un carré de terre de UO mètres de côté ; 
l'angle 6 a'été entamé pour enlever les terres, c'est là que 
l'on a trouvé 15 à 18 pierres remarquables sous le rapport 
du travail, surtout pour les sujets mythologiques, sculptées 
avec un fort relief ; les figures sont presque de grandeur 
naturelle. On y retrouve, comme objet capital, Thétis plongeant 
son fils dans l'eau du Styx , sujet complet formé de trois 
assises de pierres. Le chapiteau pilastre qui forme le cou- 
ronnement de ce pilier était peint en blanc et le contour 
des feuilles a reçu un filet rouge , ainsi que le milieu de 
chaque lobe de feuilles; c'est une particularité des plus 
remarquables; tons les ornements étaient peints de cette 
façon. La couleur en est solide ; elle résiste au lavage , je 
l'ai frottée à grande eau avec l'éponge sans rien altérer. J'ai 
rapporté des fragments de ces ornements , pour soumettre 
à l'analyse ce genre de peinture du style de l'architecture 
polychrome , qui , je crois, n'existait que dans l'intérieur des 
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monamenls ; ces figares n'ont pas été colorées , pourtant 
celles qui étaient parmi les ornements avaient les yeux 
colorés. Plusieurs de ces fragments sont figurés dans le 
pourtour de la planche. 

Les autres sujets mythologiques sont une Léda avec son 
cygne , sujet où il manque les jambes ; il en est de même 
d*un Mercure , d'une bacchante , d'une Diane formée de 
deux assises , la troisième assise manque , c'est celle qui 
porte la tête; une figure de femme couchée sur les genoux 
d'un homme , dont la tête manque ; je suppose que c'est 
un sacrifice. Tous les sujets étaient encadrés par des pilastres 
ornés d'arabesques et dont la description serait trop longue ; 
la vue des dessins vous en dira davantage , puis je ne pourrais 
faire assez d'éloges dessculptures, des figures ou des ornements. 

La figure 2 présente une vue des fouilles prise à vol- 
d'oiseau. 

Les figures 6, 7, 8, 9, 10, représentent quelques-uns 
des fragments provenus des fouilles. 
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NOTE 

sua DBS 

FOUILLES EXÉCUTÉES PAR U SOCIÉTÉ FRAIÇAISE 

A 16 EILOMBTEES DB COMFlÈGNE ( OISB ) ; 

Par m. THIOLLET , 

Menbfe le la Soctttè fiuçibe peur U caisenattoi in nowMifs. 



M. le comte Ernest de Bréda , membre de la Société fran- 
çaise pour la conservation des monuments, à Compiègne, 
annonça le 27 avril 1850 à M. de Caumont, que des décou- 
vertes importantes venaient d*êire faites à Ghamplieu, près de 
Compiègne, et lui fit parvenir à ce sujet la note suivante : 

« Des découvertes du plus haut intérêt archéologique vien- 
nent d*être faites ces jours derniers dans les environs de 
Compiègne, au lieu dit les Taurneiles, dans la plaine de 
Champlieu , par M. Edmond de Seroux , maire de la com- 
mune de Béthisy-St. -Martin. Les Tournelles^ emplacement 
d*un camp romain traversé par la voie romaine dite Chaussée^ 
Brunekaut , ne présentent plus, depuis des temps immémo- 
riaux , que des débris épars de briques, de tuiles, de pierres 
brisées, et deux buttes principales revêtues de gazon. L'une 
d'elles, la plus grande, qui a la forme d'un fer à cheval, est 
située au Sud et à kO"*. de la chaussée ; l'autre , moindre et 
de forme irrégnlière , est au Nord de la voie à laquelle elle 
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est contîguë. C*est en faisant travailler au déblai de cette 
dernière butte , que M. de Seroux a trouvé des restes mer- 
veilleusement conservés d*un monument antique , dont la 
forme et la nature ne peuvent être que conjecturées, mais 
qui sans doute appartenait à Tun de ces camps permanents , 
castra stativa , ou peut-être un de ces appida que les maîtres 
du monde établissaient, en façon de places de guerre, dans 
les pays qu*ils colonisaient, ou dont ils soumettaient les an- 
ciens habitants à leur domination. 

« Quoi qu'il en soit , parmi les pierres taillées qu'on y re- 
trouve et qui sont en général de grande dimension , la plu- 
part présentent des sculptures en ronde-bosse d'une grande 
beauté , qui semblent l'œuvre d'artistes grecs venus à la suite 
des Romains. Parmi les pierres sculptées extraites jusqu'à ce 
jour , on remarque une tête colossale de femme du style le 
plus pur, une Bacchante, un Mercure, un jeune Guerrier 
coiffé du casque grec , un groupe de Jupiter et Léda , une 
Diane chasseresse, un chasseur, des torses, des groupes 
variés , des animaux fantastiques des fûts de colonnes can- 
nelées, des chapiteaux ioniques et corinthiens, des restes 
d'entablements et de frontons ornés d'oves, de feuilles 
d'acanthe , etc. En général , tout ce qui a été retrouvé est 
d'une grande richesse d'ornementation et porte le cachet 
d'une époque éminemment artistique. 

« La forme des grandes pierres sculptées semble généra- 
lement annoncer qu'elles faisaient partie des pieds-droits. 
Toutes ces pierres seraient-elles les restes d'un arc triomphal, 
du prétoire d'un camp impérial, d'un grand monument d'art 
élevé en l'honneur des conquérants, d'un Panthéon qui 
devait rappeler aux Romains la patrie absente ? 

« Les travaux ultérieurs pourront seuls résoudre ce pro- 
blême , car dans Fétat de désordre où les pierres sculptées et 
autres sont retrouvées , il est encore impossible à la pensée de 
rien reconstruire avec un peu de certitude. Peut-être les 
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constructeurs du monument postérieur , connu sous le nom 
des ToumelUs, ont-Ws sans plus de façon entassé pêle-mêle, 
dans un but purement militaire» les somptueux débris du 
monument antique. 

« Indépendamment des pierres sculptées, qui sont toutes en 
pierre ordinaire du pays, on retrouve une grande quantité de 
dalles en pierre fine de Senlis, et quelques armes profondément 
ronillées , telles que lames de sabres , fers et talons de lances. 

« Le bel état de conservation, la pureté de style des 
sculptuifis de Champlieu, les rendent dignes, pour la plupart, 
de prendre place dans nos musées nationaux , elles ne peuvent 
manquer de fixer au plus baut degré l'attention des archéo- 
logues , des historiens et des artistes. » 

M. de Bi*éda terminait cette note intéressante en engageant 
M. de Gaumont à venir le plus tôt possible à Gompiègne pour 
visiter lui-même ces débris. 

M. de Gaumont , retenu à Paris par les séances du conseil- 
général de Tagriculture, se vit avec regret dans l'impossibilité 
de faire le voyage , mais il m'engagea à me rendre à Gham- 
plieu après avoir reçu les instructions de M. le comte de 
Bréda , afin de dessiner les sculptures les plus intéressantes 
et de faire quelques fouilles si MM. de Bréda et de Seroux le 
croyaient utile ; il mit pour cet objet à ma disposition , au 
nom de la Société française , une somme de 150 fr. 

Deux jours après la réception de la lettre de M. de Bréda, je 
partais de Paris pour m'acquitter de la mission que me confiait 
la Société française : avec le concours de M. de Bréda et de 
M. de Seroux, j'ai fait des fouilles et des observations intéres- 
santes en même temps que j'ai dessiné toutes les sculptures. 

Toutes les assises, sauf un très-petit nombre , avaient 60^ 
de hauteur, l'épaisseur des murs avait également 60^ ; la lon- 
gueur varie de i*". à ôO"". , la plus grande partie des pierres 
trouvées ont servi de piliers formant avant-corps; elles étaient 
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scellées avec de forts crampons en fer.: plusieurs étaient coulés 
en plomb. Le lit supérieur de toutes ces pierres porte un 
trou de louve ; les pierres qui formeot les tambours des co- 
lonnes ont souvent plus de GO*', de hauteur. La pierre est gé- 
néralement tendre , elle sort du pays. La pierre dure sort des 
carrières de Senlis. 

La configuration des piliers est curieuse : je n'en ai pas de 
complets et il n*ena pas été trouvé en place, malgré tous les 
fragments, quoique d'une grande dimension; il m*a été im- 
possible d'en déterminer la forme et de les ajuster avec le mur. 

J'ai (^)servé que , sur le sol d'argile qui a été rapporté , 
se trouvait une pierre terminée d'un côté par la base d'une 
colonne engagée , que cette pierre était en place bien posée : 
du moins rien n'indiquait qu'elle eût été déplacée; je voulais 
la conserver sur son lit de pose pour justifier la construction, 
mais en voulant la nettoyer , elle s'enlevait par écailles ; elle 
avait été tellement écrasée par la chute des matériaux et la 
chaleur du feu, lors de l'incendie, que, quand on a voulu la 
soulever, elle s'est détachée. 11 y a d'autres bases semblables 
bien conservées. 

Les auteurs des sculptures de ce monument étaient poètes 
et artistes ; ils ont choisi des sujets qui parlent à rimaginaticm. 
Il est impossible d'y mettre plus de poésie. 

Toas les piliers ont de largeur 78 à SO"". ; leurs faces 
sont décorées d'ornements montants et terminés par une 
figure de grandeur naturelle. On y remarque Apollon , 
Thétis avec Achille enfant , Léda caressée par un cygne , 
Mercure , et sur la même pierre le fn^ment d'une statue dont 
les bras sont attachés par derrière ; un fragment de statue ap- 
partenant à Hercule , un autre fragment de fenmie qui faisait 
partie d'un sacrifice ; une figurine semblable qui a iait partie 
d'un enlèvement , un jeune homme avec un arc à la main , 
un autre jeune homme, que je crois^être Apollon, avec un 
casque sur la tête , un- fragment de jeune homme , avec une 
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pose gracieuse, un torse de femme avec draperie, une bac- 
chante Tue par le dos; et beaucoup de figures, de statues, 
dont les sujets sont indéterminés ; des figures d*hommes por- 
tant des corniches en saillie : il y a deux figures semblables. 

« Les frises nombreuses sont composées de sujets marins ; 
on y Toit des néréides , des dauphins avec des enfants , des 
figures de femmes, des monstres marins à tête humaine, à 
tête de bélier , de chien ,% tête d*aigle , etc. , c*est ce qui a fait 
croire que la désignation du monument pouvait être des bains , 
ou un temple dédié aux Néréides, comme Tindique le sujet de 
la frise. Les moulures des corniches et architraves sont riche- 
ment ornées ; les sculptures ont toute leur surface peinte d*un 
encaustique qui résiste au frottement et au lavage ; les sur- 
faces saillantes sont peintes en blanc, les fonds sont d*un jaune 
rougeâtre ; les arêtes et les contours des ornements sont sil- 
lonnés par un filet rouge. Il y a des ornements sur des fonds 
rouges avec filet blanc , une figure de chimères : les petites 
plumes sont figurées par des traits jaunes. 

Il y a des enduits colorés en rouge et en vert ; il y en a 
qui résistent au lavage et d'autres qui déteignent. 

On ne peut encore indiquer quelle fut la destination du 
monument, quoique les fouilles exécutées par la Société fran- 
çaise aient déjà mis à nu une bonne partie du plan de Tédi- 
fice ; elles ont eu l'avantage aussi d'attirer l'attention sur un 
point qui serait demeuré inexploré ; le Ministre , considérant 
les résultats obtenus par la Société , promet de mettre à ma 
disposition une somme de 500 fr. pour les continuer : avec 
cette somme il sera facile de terminer complètement les fouilles. 

La planche jointe à cette notice représente quelques-unes 
des sculptures découvertes, le plan des lieux, et une coupe 
du terrain où les blocs sculptés ont été découverts par suite 
des fouilles. 
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TABLEAU 

Des Inspecteurs nommés par le Conseil ^ aux 
termes du règlement de la Société (1)« 



* 



Nord M. XEGLAY , à Lille. 

Pas-de-Calais M. dr Giybncht. 

Somme If. Ri«olot. 

Oise M. Tabbé Babbaud. 

M. le comte DE UËRODC. 

Aisne 11. Tabbé Poqubt. 

Ardennes 11. Bbglot. 

Meuse M. E. db Bartii6lbmt. 

^ , . .. II. DB BONNBOIL. 

Seine-et-Marne „ ^ 

M. Patt. 

Marne M. le comte db Mbllbt. 

Calvados M. DE CAUMONT , à Caen. 

Manche M. le Y^*. du Moncbl. 

Orne M. Léon de Là Sicotièrb. 

Eure M. db St.-Gbbmàik. 

Seine- Inférieare M. db Glànyillb. 

:Selne M. le V*«. DE CUSSY. 

Selne-el-Oise M. Duchàtbllibb. 

Yonne Mg'. Jolt, archevêque de Sens. 

Aube M. TabbéTBiDON. 

£ure-et-Lolre M. d*Al?imabb, à Dreux. 

M. DROUET , au Mans. 

M. David , architecte. 

Maine- el-Loir M. Godard-Faultbibb. 

Mayenne M. db La Baulièrb. 

(t) Les majuscules distinguent les noms de MM. les Inspecteurs- 
divisionnaires. 
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. , , ,,^ M. DE LA SAUSSAYE. 

M. le Mqi*. db Vibratr. 

Cher M. leMqi*. db Vo«ué. 

Indre-et-Loire. M. Fabbé Mancbav. 

Indre M. CnARLBHAGMB. 

Nièvre M. l*abbé Crosnibb. 

Pay-de*Dôme U. BOUILLET , à Glermont. 

Cantal U. le Bo°. Dblzons» 

Uaute-Lofre 

Loire M. Roux. 

Lozère M< Màllat. 

rM^ ^ T ^ M. BARTHÉLÉMY. 

Côtes-da^Nord • m ^^ 

M. GUIMÀRD. 

Ille-et-Vilaine M. Langlois. 

Finistère. M. Dumarhalla. 

Morbihan M. de Blois. 

Loire-tnférieare M. Nau, architecte. 

^, ^ M. i*abbé AUBER. 

Yienne 

M. DB Cbbrgê. 

Denz-Sèvres M. Ayril db la Ybrgnêe. 

Charente-Inférienre M. l'abbé LA CURIE. 

Vendée M. Fillon. 

„,„- «. „^^ M. Félix DB VERNEILH. 

Haate-Ylenne .. ., ww »., 

M. labbeTBXiBR. 

Creose M. Bonafous. 

ri^r^^A^ M. DES MOULINS. 

Gironde , . .v 

M. Léo Dboutn. 

Dordogne M. le C^^ db Goubgubs* 

Charente • . . M. db Chancbl. 

Lot-et-Garonne M. Bbssièrbs. 

Tarn-el-Garonne M. le baron de CRAZANNES. 

Lot M. Calvet. 

Aude M. Mahul. 

Arriège M 
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Hérault '*•■'• RENOUVIEB. 

M.fRlCABD. 

Gard M. Pblbt. 

Bouches-du-Rhdne M. Alq**. db Jbssé Charlbyal. 

Vaucluse. ........ M. Bbnaux. 

^jj^^ç M. DB COMMÂRMONT.à Lyon. 

M. Pbyr^ , à Villefranche. 

Ardëche , M. db Yalgorgb. 

Ain M. DuPASQUiBR. 

Drdme ». M, Tabbé Jouvb. 

Isère M.|db Lhorhb. 

Côle-d'Or # M.1eC".DE|M0NTALBMBERT. 

,1 ^ M. Marion. 

Sa6ne-et-Loire M. db Gissat. 

Allier H. DB Soultrait. 

Haute-Marne M. Girault db Prangbt. 

M. WEIS. 

• ' ' M. VIclor Baille. 

Jura M. Ed. Clbrc. 

Haute-Saône M. de Butbr. 

M. y. SIMON. 
Moselle 

Bu a IrUtiSl. 

Heurthe. M. Digot. 

Vosges. M. PuTOW. 

Bas-Rhin M. Arth. 

Haut-Rhin M. Batblabr. 

Bureau central. 

Db Gaukont , directeur. 
Le Petit » secrétaire. 
L. Gaugain , trésorier. 



LISTE GÉIVÉRALE 



Des Membres de la Société française pour la 
conservation des Monuments ^ par ordre alpha- 
bétique. 



( L'astérisque * désigne les membres de la Société abonnés 
au Bulletin monumental (1)]. 



AcHABD DB Vacogubs ( Amédéc ) , 
propriétaire, à Bayeux. 

Agoilhon , docteur-médecin , à 
Riom. 

ALà6BB(Léou), peintre, à Bagnols 
(Gard). 

* Allbadvb-Dbskottbs , proprié- 
taire, à Pont-rE?êque« 

ALL0icTu.LB(le comte Pierre d*)i 

A Mottlins-les-Metz, 
Alldaud, président de la Société 

archéologique du Limousin, à 

Limoges. 
Aux (l'abbé), Géleste-Hippolyte, 

à Boui^ges. 

* Altimabb ( Charles d' } , à DretùL. 



Amjbt (rabbé), curé d'Aulnay, 

( Charente-Inférieure )• 
Anjubault , bibliothécaire , au 

Mans. 

* Abbbllot, vicaire de la cathé- 
drale, à Limoges. 

Abdant, chef de bataillon du génie, 
à Thionville. 

* Abjuzon ( d* ) , à Paris. 
Abbadld ( Charles) , correspondant 

du ministère de Tlntérieur^ à 
Niort 
Abbault, ancien ingénieur des 
mines, à Toucy (Yonne). 

* AoBEB ( Tabbé ), chanoine, mem- 
bre de rinstitut des provinces , 
à Poitiers. 



(i) Le Bulletin monumental, qui a conquis depuis 17 ans un rang si 
distingué parmi les publications archéologiques de la France et de 
Tétranger, parait de deux mois en deux mois, illustré d'un grand 
nombre de Ggures. 
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AoBBBT, propriétaire, membre du 
Conseil de l^Associatîon Nor- 
mande, à Caen. 

AcBREMBR (d*), capitaine d^artil- 
lerie , à Vincennes. 

AoBRT, notaire, à Gone (Mo- 
selle). 

Aude (Léon), aTOcat, à Bourbon- 
Vendée. 

AuDiBRNB (Pabbé), vicaire-général, 
à Përigueux. 

AuGBR (Tabbé), chanoine hono- 
raire, à Paris. 

* A uLANiBR, aumônier de la com- 
munauté des Oiseaux , à Paris. 

AuMONT, avocat, président de la 
Société académique , à Pont- 
TEvêque. 

AuTBAY (l'abbé), curé de Moult. 

* Avril db La YBRCicéB , proprié- 
taire, à Niort 

AvBiL DB La Yergnéb (Ernest), 
avocat, à La Rochelle. 

AiAis, président de la Société ar- 
chéologique , à Béziers. 
B 

Bacot db Romans (Jules), pro- 
priétaire , à Tours. 

Bailhachb, professeur de rhéto- 
rique, au Mans. 

* Baillb, architecte, à Bezançon. 

* Baillif (Tabbé), chanoine ho- 
noraire, au Mans. 

Bâillon db La Brossb, proprié- 
taire, à Saumur.^ 
Balthasar, à Aries. 
Balthasar (Tabbé), à Beauvais. 
Bandbville (Tabbé), membre de 



l'Académie , à Reims. 
Babantb (de), ancien préfet. 
Babbieb, directeur de TEcole de 

médecine, à Amiens. 

* Barbier, docteuf-médedn , au 
Mans. 

* Babraud (Tabbé), membre de 
rinstitut des Provinces , à Beau- 
vais. 

^Barthélemy^ architecte, à Rouen. 

Babthélemt (Anatole de), secré- 
taire-général de la préfecture, à 
St-Brieux. 

* BABTHâuofY (Edouard de ) , 
propriétaire , à Ghâlons. 

Basse, ancien député, au Mans. 

Bastabd (de) père , à Maligny, 
(Yonne). 

Bastard (Léon de), archiviste 
paléographe, à Paris, place de 
Bourgogne, n**. 3. 

Bastabd du Mbsméur (Le), pro- 
priétaire, à Rennes. 

Bastibn, curé de St -Martin, à 
Pont-à-Mousson. 

B A DDOiN, architecte, à A vallon. . 

* Baudot, président de la Commis- 
sion archéologique de la Côte- 
d'Or,àDijon. 

* Baudry ( Paul ) , à Rouen. 
Bauhibb , membre du Conseil 

général de T Yonne, à Ouanne. 

* Baux, archiviste , à Bourg. 
Bazin (Charles), substitut, à Sen- 
tis ((»se). 

Beadgbamf (Charles de) , proprié- 
taire, à Pons (Charente-Infé- 
rieure ). 
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Bbadcoqrt (de), à MesnU-sur- 
Blangy (Calvados). 

* Bbadfort (le comte de), pro- 
priétaire à Picauville (Manche). 

Bsadlibv, TÎce-firéttdent de la So- 
ciété de Statistique, à Niort. 

BBADLGàBB (de la), inspecteur des 
monuments, à LavaU 

Bbaah AT (de) , membre du Conseil 
général , au Mans. 

Bbadbbpaiiib db Loovagnt ( le 
comte de ) , propriétaire , à. 
Loufagny , près Falaise. 

Beadvais db St.-Paul , proprié- 
taire, à St.-Michel de Châtaignes 
(Sarthe). 

* BicHADB , percepteur, à St.-Bar- 
thélemy (Lot-et-Garomie). 

* Bbslot, prc^riétaire, à Reims. 
Bédbl, avocat, au Mans. 
Bbllaigne db Bughds , proprié- 

taire^ à Clermont. 

* Bbllefond (M»«. la C*~*«. de), 
à Caen. 

* Bellbt db Tavbbhoi , proprié- 
taire, à Lyon. 

BaiiGT-PuTTALLiB (dc), président 
de la Société d'agriculture, à 
Bourges. 

Bbngt-Pdtvalléb (Henry de), à 
Bourges. 

* Bénoist, architecte, à Lyon. 
BéRARDainé, propriétaire, à Pont- 
lieue (Sarthe). 

* Bbrgbrbt, architecte, à Lyon. 

* Bergues la Gardb , membre de 
rUniversité , à Castel-Jaloux 
( Lot-et-Caronne ). 



Bbrrt , conseiller à la Cour d'ap- 
pel , à Bouiiges, 

* Bertrand db Doue, président de 
la Société académique, au Puy. 

* Bbbtrakd, doyen de la Faculté 
des Lettres, maire de Caen. 

Beau (de), à Béni (Yonne). 

Bbssbrt, chef d'escadron d'artillerie 
en retraite, à Metz. 

Bbssièrbs, directeur des contribu- 
tions directes, à Pau. 

Bbthois, avocat, au Mans. 

Bbzibr-Lapossb, architecte, à St.- 
Servan (lUe-et-YUalne). 

Bigant, conseilleràla Cour d*appel, 
à Douai. 

BiLARD, archiviste, au Mans. 

* BiLLOif , docteur-médecin, à Li- 
sieux. 

BiNAUT , docteur en médecine, à 
LUle. 

* BizBUL, membre de rinstitut des 
provinces, à Blam ( Loire-Infé- 
rieure). 

*Blacas (le duc Xavier de), à Paris. 

* BLANCHETiàRE , conductcur des 
ponts-et-chaussées, à Caen. 

* Blancmesnil (C^*. de), à Paris. 
Blaodt (l'abbé), curé de St.- 

Maxime, à Confolens. 

* Blignt, propriétaire, à Rouen. 
Blin, payeur du département , à 

Bourges. 

* Blois (Ch. de), représentant du 
peuple, à Quimper. 

Blottièrb, sculpteur, au Mans. 
BoBY-DB- LA -Chapelle , ancien 
préfet. 
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BoisilfE-DBSROTERs , maire , à 
Langeais (Indre-et-Loire). 

BoiSRBNAOD (le comte de), pro- 
priétaire , à Paris. 

* BoissiBD ( Alphonse de), à Lyon. 
BoiYiN , architecte , à Auxerre. 

* BoNALD (Mg'. de), cardinal ar- 
chevêque de Lyon. 

BoNNECHosB (dc) , à Baycux. 

* BoNNEDiL (le comte de), à Paris. 
Bonnet AT (Tabbé) , curé de 

Castelnau-d*Urban. 
BoNNETON, architecte, àGannat. 
BoNNOT, curé, de Bitry (Nièvre). 
BoNvocLOiR (G**, de), à Mortain. 

* Bordeaux (Raimond), docteur 
en droit , à Evreux. 

BoRDECÔTB (de), substitut du pro- 
cureur de la République, à Pont- 
Audemer. 

BossiN, horticulteur, à Paris. 

BoTTiN , membre de plusieurs Aca- 
démies, à Paris. 

* BoucHER-DD-YiGNT, propriétaire, 
à Coutances. 

BoucHET (Paul), architecte, au 
Mans. 

* BoDDANT (Tabbé) , membre de 
rinstitut des provinces , curé de 
Chamelle (Allier). 

BouBT (Ch.), à Gaen. 
Bouille (le comte Charles de), à 
Nevers. 

* Booillet , membre de rinstitut 
des provinces , à Glermont-Fer- 
rand. 

* Boulangé , membre de rinstitut 
des provinces , ingénieur des 



pont»-et-cfaaus9ées, à Metz. 

BouLARD (Emile), juge de paix, à 
Richelieu. 

Boulet, ancien pair de France, 
premier président de la Cour 
d'appel , à Amiens, 

Bouquerbl de Plainvillb , pro- 
priétaire, à Bayeux. 

BouRAssÉ (Tabbé ) , chanoine , à 
Tours. 

* Bourdon, ancien négociant, à 
Caen. 

BouRDON-DuROCHBR, offidcT CD re- 
traite, au Mans. 

BouRDONT, directeur de la fabrique 
de verres peints, au Mans. 

Bourgeois (Justin), propriétaire 
à Saintes. 

BouRMONT (le comte Chartes de), 
propriétaire, à Caen. 

Bourse, curé, à Neuvy. 

Boursier, propriétaire, à Vaillière- 
les-Metz. 

Boutton-l'Évèque , maire des 
Ponts-de-Cé. 

Bouvet (Tabbé), curé de Foui- 
tourte (Sarthe). 

Mg'. Bouvier, évêque du Mans. 

* Bouyer (Tabbé), aumônier de la 
marine , à Rochefort. 

BoYER, ancien professeur, au Mans. 

* Brébisson (de) , à Falaise. 
Bréda ( le comte Raymond de ) , 

propriétaire , à Paris. 

* Breil deLandal (C*«.), proprié- 
taire, à Landal (Ille-et-Vilaine). 

Bréville, â Caen. 

Briand , chanoine honoraire , à 
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Saintes* 
Brifpadt, curé de Saumur. 

* Brioes (Mq«. de), propriétaira, 
à Caen. 

* BaioN, docteur-médecin, à Li*- 
«eux. 

Briwos > secrétaire en chef de la 
Mairie, à la Rochelle. 

BBULs(rabbé)y aumônier des reli- 
gieuses de la Ste. -Enfance^ à Sens. 

BbuM'Lavaiivb , propriétaire , à 
Turcoing (Nord), 

BocAiLLB (Gustave), propriClaire, 
à Paris, 

BCLLIOT , à AutuD. 

BoBis(de), conseiller de préfec- 
ture, à Moulins. 

BoscHfr-FonTBNiuv, propriétaire, 
à Glermont. 

fi DSsiÀAES ( Emile )« architecte, à 
Bourges. 

* Bdybb (Jules de), propriétaire, 
à la Chaudeau. 

BuioimiiBB (de) , membre de Tln- 
stitut des provinces , à Orléans. 
G. 
Gababbt, propriétaire, à Lille. 

* Gau ( de ) , propriélaire, à Ques- 
nay (Calvados). 

* Gampioh , avocat, à Lisieux. 

G AN AT (Marcel), membre de la 
Société archéologique , de Cbft- 
lonsrsnr-Saone. 

Gambto (Tabbé), supérieur du sé- 
minaire , à Aueh. 

Ganght (de) , propriétaire, à Sens. 

* Gabdik, ancien magistrat, à Poi- 
tiers. 



Garxsme, curé, au Bec-Hellouin 

(Eure). 
Garlibb ( Tabbé ) , chanoine , à 

Sens, 
Carné, curé de St«-Hilaire-dtt- 

Harcouet ( Manche). 

* Carra CD, propriétaire, à Lyon. 
Cabré (Tabbé), maître de pension, 

à Auxerre* 
Castel, agent-voyerchel^ àBayeux, 
secrétaire-général de la Société 
académique. 

* Castblnad o^Essenadlt (Guil- 
laume de), propriétaire, à Bor- 
deaux. 

Gaulaincourj (le comte de) , pro- 
priétaire , à Lille. 

* Gadmont (de), directeur de la 
Société française, à Caen. 

Gadmont (M"^ de), à Caen. 
CAimoKT (Casimir), propriétaire, 
à Rouen. 

* G Al BOL (de), ancien député, à 
Compiègne. 

Gazb (de), à Rouen. 

* Chaillou des Barres (le baron 
de), à Saiupuis, (Yonne). 

Cbalaniat (de), membre de Ta- 
cadémie de Clermont-Ferrand. 

Challe, père, avocat, à Auxerre. 

Ghallb fils, avocat, à Auxerre. 

Chawbord (Tabbé) , professeur 
d'archéologie au grand sémi- 
naire, à Grenoble. 

* Champagney (M"*, la marquise 
de ) , à Craon ( Mayenne ). 

Champoiseau (Noël), membre de 
plusieurs académies, à Paris, 

18* 
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Chancbl (de), président de la 
Société arcliëologique , à Aii- 
goulême. 

* Charbohribr de la Gdesnbbib , 
propriétaire, à Apgers. 

* Chardon du Hanqcbt, à Cler- 
moiit-Ferrand. 

Chardon, propriétaire, à Auxerre. 
CHARii, ancien notaire, à Auxerre. 

* Chàrlemagnb, propriétaire, à 
Châteauroux. 

Charlbs (Louis), à la Ferté-Ber- 
nard. 

Cbarton (l*abbé), curé de St.- 
Marcel (Indre )• 

Gbabton, conseiller d'État, direc- 
teur du magasin pittoresque, à 
Paris. 

* Chastbignibr (comte Alexis de), 
oflicier des haras, à Villeneuve- 
sur-LoL 

* Chastbllux (le comte de), pro- 
priétaire , à Paris. 

Gbatbl, peintre, directeur de la 
fabrique des vitraux peints, au 
Mans. 

Chaulibu (le baron Hugues de), 
à Vire. 

Chausotte (Tabbé), curé de St.- 
Mandé. 

Chac VEAU, vicaire-général, à Sens. 

Chadvet, ingénieur, à Clermont- 
Ferrand. 

Cherbst, avocat, à Auxerre. 

Chbrgé (de), inspecteur des mo- 
numents, à Poitiers. 

Cheussey, architecte du départe- 
ment de la Somme , à Amiens. 



Ghbvalibr, membre du conseil gé- 
néral , à La Châtre. 

* Chevaldir, rue Duo-de-Chartres', 
à Rouen. 

Chevreau (Tabbé), supérieur du 
séminaire, au Mans. 

* Chipirr, architecte, àEcoilly, 
près Lyon. 

Choist, professeur au collège de 
Falaise. 

Chaourcbs (le comte de), proprié- 
taire, à Placé (Sarthe). 

CiROT (Tabbé), à Bordeaux. 

* CissBT (Louis de) , propriétaire, 
àCissey (Côte-d'Or). 

Clouent (Pabbé), curé de St- 
Amanden Puysaie (Nièvre). 

* Clerc (Edouard), conseiller à 
la Cour d'appel à Besançon. 

Clbbmont-Gallerande (de), au 

Mans. 
Clermont-Tonnerrb (le marquis 

de ) , à Amiens. 
Clermont-Tonnerrb (de) , à Ancy- 

le-Franc (Yonne). 
Clervaux (Jules de ) , propriétaire, 

à Saintes. 
Clbzieux ( du ) , propriétaire, à St-. 

Ulan. 
CuNCHAMPS (de) , propriétaire, au 

Mans. 

* Clinchahps ( de ), président de la 
Société académique, à Avranches. 

* Cochet (Tabbé), ancien aumô- 
nier du collège de Rouen* 

CoETLOSQUET (Charles de), à Metz. 
CoETLOSQUET ( Maurice de ) , pro- 
priétaire , à Metz. 
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GoFFiNBT (Pabbé), secrétaire de 

l'évéché de Troyes. 
Gollar-Gastaignb , propriétaire , 

à Bolbec ( Calvados )• 

* GoLLABD, capitaine d* Artillerie, 
à Metz. 

GoixAs (l*abbé), chapelain de la 
Maison des Sts-Anges, à Rouen. 

CoLLOMBBL (de), propriétaire, à 
Cristot ( Caltados). 

* ComtAaMOirT , conservateur du 
Musée, membre de rinsUtut des 
provinces, à Lyon. 

* CoRtENCiii (baron de), directeur 
de Tadministration des cultes. 

GoQOABD (l'abbé), euré de Guibray. 
GoBKiLLBT, notaire, à Lamballe. 
GoTTBAQ, avocat, à Auzerre. 

* GooBBON, avoué, à St.-Etienne 
(Loire). 

GouRCBLLBs (comlc dc), proprié- 
taire, à Lille. 

GooRTAiFT, vérificateur des do- 
maines , à Auxerre. 

CouBTAOT , surnuméraire de Ten- 
registrement, à Auxerre. 

GoDRTT, avocat, k Gaen. 

GoossBAu (rabbé), évêque d'An- 
goulème, membre de l'Institut 
des provinces. 

Gosettb-Emont , à Amiens. 

* Gbapez (Martial), propriétaire 
et maire, à Bavai (Nord). 

GaiVEGOBUR (de), préfet du dé- 
partement de Puy-de-Oôme, à 
Clermont-Ferrand. 

Crévrcobor (de) Gis, à Clermont- 
Ferrand. 



* Groisbt (rabbé), curé de Ne* 
chers , près d'Issoire. 

^Gbosnibb, vicaire-général, àNevers. 
Gbuvblibb , fils, propriétaire, à 
Celles (Deux-Sèvres). 

* GuRiAL (le V^". ), au château de 
Moudiy-Humièrw , près Com- 
piègne. 

^ Gussoii, avocat, à Gaen. 

* CossT (le vicomte de), membre 
de rinstitut des Provinces, à 
SL-Mandé, près Paris. 

* GussT (le comte de), propriétaire, 

à Gaen. 

* CuvELiBB (Auguste), proprié- 
taire, à Lille. 

D. 

Dally , architecte, à Paris. 

Damas (le V^*. Edmond de), pro- 
priétaire, à Paris. 

Damoorbttb (rabbé) f aumônier 
du Collège, à Ghàteauroux. 

* Danjod, juge, à Beauvais. 

* Danse, président du tribunal, à 
Bauvais. 

* Daignbaux (le marquis Paul), 
propriétaire , à TIsle-Marie 
(Manche). 

* Dan db la Vautbrib, docteur- 
médecin, à Gaen. 

* Darcbl, propriétaire, à Rouen.. 

* Dabbas (l'abbé), à Soissons. 
Darij (Tabbé), chapelain deTho- 

pital général , à Auxerre. 

* Daddifbbt ( le comte ),reoeveHr- 

général, à Nantes. 
David, ancien député , à Niort 

* David,. architecte, au Mans.. 
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DA?iD(r&bbé), professeur ao petit 
fleminaire, ft Grenoble. 

Dicftouy, ancien notaire, à Com- 
pîègne. 

DtFOiiTAiRB (Loois), propriétaire, 
à Lille. 

Dao«oB6B, peintre, à Clermont. 

Dbgoutin (Alphonse), anlMtitut 
du procureur de la République, 
&Briey. 

DBBÂiRL-BBLLBif«L»B , proprié- 
taire, à LOIe. 

DBLABioifB-ViLLBNBirrR,à Rennes. 

* DbLa Chouquais, président à la 
Gourâ'appel, à Caen. 

* Dblafossb , représentant , pro- 
priétaire, à Bazouges-Ia-Pérouse 
(lUe^t'Vilaine). 

* Dblaplaoiib (l'abbé Louis), vi- 
caire de SL-Chamond (Loire). 

Delavlanchr (Henri), membre du 
conseil généra] ; à Autun. 

* Dbl'APohtb (le marquis), membre 
de rinstitut des provinces, à 
Vendôme. 

Db là Rocbbttb, meibbre de TAca- 
démîe de Màcon , à Antun. 

Dblakdb, architecte du départe- 
ment de la Sarthe , au Mans. 

Db La Sicoti^rb , mend>re de rin- 
stitut des provinces^ à Alençon. 

'^DELATOOR-Do-PlN-GoilVBBNBTiPrO- 

priétaire , à Pise. 
Dblabrat, archilecte, à Bayeux. 

* Dbihobmb , directeur du Musée, 
à Vienne. 

*t>BLiGAND, statuaire, à Paris. 
Dblogbs (rabbé), Yicaire de St- 



Jcan de Caen. 

* Drlzons ( le baron ) , juge , à 
Aurillac. 

* Denys, ancien maire, à Cem- 
mercy. 

Dbbmignt, à Péronne. 
Dbbobb, architecte du départe- 
ment , à Meti. 

* DesBoms, bibliothécatre de la 
ville de Clennont-Ferrand. 

Des Gars, chanoine honoraire, 
pft*nioipaI du coUége, à Ghâieiau- 
Gonthier. 

* Dbs Gars (le comte), François, à 
Paris. 

* Dbsjardins, arrchitecte, à Lyon. 

* Dbs Mo lins ( Charles) , membre 
de rinstitut des provinces , à 
Lanquais (Dordogne). 

Dbskoybrs (Charles), avocat, à 

Beauvais. 
Dbsnoyers, avocat, à Bayeux. 

* Dbsnoykrs, vicaîreogénéral, mem- 
bre de rinstitut des provinces, 
à Orléans. 

* Dbspoitts (Tabbé) , curé de St- 
Nicolas, à Goutanoes. 

Dbsportbs, conservateur du musée, 
au Mans. 

* Dbs Robbrts ( Adolphe ), proprié- 
taire, à Metz. 

Dbvacx, procureur de la Répu- 
blique, à Auxerre. 

Dafoucoux , chanoine , à Autun. 

Dbt, vérificateur des domiâoes, à 
Auxerre. 

* Didion, capitaine d'artlHerie, 
professeur à Técole dHippUeation, 
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à Metz. 

* DiDRON, secrétaire du conité des 
arts, à Paris. 

* DiGOT ( Auguste ) , avooat , à 
Nancy. 

* DoL, avocat, à St.«MaKiiniii. 
DoRimNirB, professeur, à Auxeire. 

* DoLESRBL ( Alexandre) , repré- 
sentant du peuple, à Bayeox. 

Mg'. DB DREtnc-BwÉrt, érêque de 

Moulins. 
Driolbt, architecte, - à NanliBB. 
DaoïT, curé de GàiaTbuiy (Yonn^. 

* Droubt, ancien maître de forges, 
membre de l'Institut des pro- 
vinces, au' Mans. 

* DaooYN (Léo), à Bordeaux. 

* OcBiBB, maire, à Vallennes. 

* DoBOTs ( Albert ) , ancien magis- 
trat, à Grenoble. 

DvBOTS (Auguste), pharmacien, à 

Limoges. 
DuBOORG, juge au tribunal civil 

de Falaise. 

* Du Broc de Sccangbs^ à Moulins 

(Allier). 

* DccHATBLLiBRv membre de Hn- 
stitut des provinces, à Versailles. 

* Dvcoiif (Auguste), à Lyon. 
DcdbzrrsbulGIs, propr*., à Rennes. 

* Mg'. DopÉTRB, évêque de Nevers. 

* DvpooB , avoué à la Cour d'appel 
d'Amiens. 

Dii«u£, ancien notaire, à Conlye 
(Sarthe). 

* Du Manoir (le €*•.', maire, à 
Juaye. 

DtJinBjiiit,-DuBi;i8soif (le comte) , à 



La Garenne (.£ure). 

* DuaoNCBL ( V**". Théodose )♦ pro- 
.priétaire, à Cherbourg. 

DiiHONT OE St.-Priest, à Limoges. 
DuMQRissoN , juge de Paix , à Pont 

( Cbarcnte^Inférieure ). 
DuMOUTBT, sculpteur, à Bourges. 

* DuPASQUiBR ( Louis ) , architecte • 
à Lyon. 

DoPBRRB, à Subiigny (Yonne). 

* DUPONT-LONGRAIS ( AugUStS ) , 

propriétaire, ft Caen. 
Dc»RAT - L4JKABiBia » «ubstUut , à 
Argentan. 

* Di'Bécu (de), au chAteau de 
Thuit^mer ( Eure). 

DuQUBifELLR, membre de T Aca- 
démie, à Reims. 

DuRAJsio (Louis), propriétaire, à 
Metz. 

*. DuRARD , architecte du départe- 
ment, à Bayonne. 

* DuRANViLLB ( Léou de), àRouen. 
DuBOYBR, maire, à Amiens. 

* Du VAL y vicaire de la cathédrale, 
à Amiens. 

DuviviER (Antonyj, propriétaire, 
à Nevers. 

£. 

Eblé, lieutenantrcolonel d'artil- 
lerie, à Metz. 

Edok, recteur de TAcadémie, au 
Mans. 

ELiBBiQOT,propriétahre, à Angers. 

Emont , vicaire du Pré , au Mans. 

* Ercars ( le duc d' j , à la Roche- 
de-Bran ( Vienne }. 

* EsPAiLART ([Adolphe), proprié- 
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taire, au Mans. 
EspiABO ( Edouard d\}, YÎoe-pré- 

sident de la Société Eduenne , à 

Autun. 
EspiARD ( Henri de ) , à Autun. 
EsTBRNO ( le comte d^ , au château 

de Vcsore , près Autun. 
Etoc db Mazt , médecin de Tasîle 

des aliénés, au Mans. 
EcDBLiiiB (TaMbé}, vicaire, à Vil- 

lers-Bocage. 

F. 
Fabrb (Eurial), notaire, à Cler- 

mont-Ferrand. 
Feligordb (Eustache de), proprié- 
taire, à Glermont-Ferrand. 
Fbdillbt , jnge de paix , à Lyon. 
FiALBix, peintre, directeur de la 

fabrique de vitraux peints, au 

Mans. 

* Flbchbt , architecte , à Lyon. 
Flbctblot (Henri), propriétaire, 

à Auxerre. 

Foblant ( Maurice de ) , repré- 
sentant du peuple , à Nancy.) 

FoLLRT, chirurgien en chef de la 
marine, à Rochefort. 

* FoNTBRAT ( Joseph de), proprié- 
taire, à Autun. 

* Fontbttb( baron Emmanuel de), 
ancien député du Calvados, à 
Caen. 

FoNTBTTE (baron Louis de) , capi- 
taine d^état-major, à Gaen. 

FoBTiN, curé de la cathédrale, à 
Auxerre. 

Foucault (le comte de) , au 
Mans. 



Fbancbbvillb ( Aroédée de), à Sar- 

leau ( Morbihan ). 
Fbaiichbpin (de), propriétaire, à 

MeU. 
Franqdbvillb (de), à Toumebu 

(Calvados). 
Fbbmaikvillb (Raoul de), proprié- 
taire , à St.-Brieux. 
Fbbht, représentant de l*Y<mne, 

à rOrme-dtt-P<mt (Yonne). 
Fbesrais (Pabbé), vicaire, à Cour- 

démanche ( Sarthe ). 
Fbbsmatb (baron de la), membre 

de rinstitnt des Provinces, à Fa- 
laise. 
Fbcchaud (Pabbé), vicaire-général, 

à Augoulème. 
G. 
Gaub, curé de St. -Jacques , à 

Reims. 
Gallard , propriétaire , à Monl- 

Coutant ( Deux-Sèvres }• 
Gallois, président du tribunal 

civil, à Auxerre. 
Gabcah (le baron de), membre 

de r Académie, à Metz. 
Garotbau, notaire, à Champde- 

niers (Deux-Sèvres). 
Garod (Pierre), propriétaire , à 

Lyon. 
* GAceAiK, propriétaire, à Bayeux. 
Gaultibr, conseiller à la Cour de 

cassation , à Paris. 
Gacmé, professeur de dessin, au 

ManSé 
Gautibb-du-Mottat , à Flerin 

(Côtes-du-Nord). 
Gbuhbac , procureur de la Repu- 
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blique, à Montmorillon. 

GéRAuLT (Tabbé), chanoine hono- 
raire, curé de St-Vénérand, à 
Laval (Mayenne}. 

Gbbmbao, préfet de la Moselle, à 
Metz. 

* Gbslin de Bourgogne, à Saint- 
Brieux. 

GiGURT, membre de la Société 

archéologique de Sens. 
GiRAULT DE PRANGBT, inspccteur 

des monuments , à- Langres. 
GivELET (Charles), à Reims. 

* GiYENCBi (de), membre de Tln- 
stitut des provinces , à St- 
Omer. 

GiVENCHT ( Charles de) , ' à St.- 
Omer. 

* Gla.\ VILLE (Léonce de), proprié- 
taire, à Rouen. 

* Godard-Saint-Jban ( Tabbé), pro- 

fesseur au grand séminaire, à 
Langres. 

* Godabd-Facltribb, à Angers. 
GoDEFROT (Tabbé), curé de Blos- 

seville-Bon-Secours, près Rouen. 
GooEFROT(de), ancien sous-préfet, 

à Paris. 
GoDEFROT (Tabbé), professeur au 

séminaire, à Nancy. 

* GoGUEL, membre de Tlnstitut des 
provinces, principal du collège 
de Bouxviller ( Bas-Rhin ). 

GoNiDEc DE Tressan (Le), père, 

propriétaire, à Vitré. 
GouiN (Henri), propriétaire, à 

Tours. 
Gocrgces <le comte Alexis de). 



membre de TlnsUtut des pro- 
vinces , à Lanquais ( Dordo- 
gne). , 

* Mg% Gousset, membre de Tln- 
stitut des provinces , cardinal- 
archevêque de Reims. 

* Grardval (marquis de), proprié- 
taire, à St.-Denys-MaisonoeUes 
( Calvados }. 

Gbégoire, architecte du départe- 
ment de la Seine-Inférieure, à 
Rouen* 

Grigny (Alexandre), architecte, à 
Arras. 

Grimahlt , membre du Conseil 
général, au Mans. 

Gris de la Pommer ave (Le), pro- 
priétaire, au Mans» 

GuÉDT (Tabbé), curé de Vezerous 
(Isère). 

GuéRANGER, chimiste, au Mans. 

GuÉRiNfils, architecte, à Tours. 

GoEBRiER DE DcHAs , membre de 
rinstitut des provinces, président 
de r Académie, à Nancy. 

Gubrrv-Champneuf , avocat , à 
Poitiers. 

Guillaud (Tabbé) , professeur 
d'histoire au petit séminaire, à 
Grenoble. 

GoiLLEHiif (Félix), avocat, à 
Avesnes. 

GuiLLOis, curé du Pré, au Mans. 

GuiLLORT aîné, président de la So- 
ciété industrielle , à Angers. 

* Gdimart, conseiller de Préfec- 
ture, à St. -Brieux. 

Gginoisba» fils , propriétaire , à 
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Angers, 

* Gi'iTON (le vicomte de ), proprié- 
taire, à Montanel, près Avran- 
chef». 

* GuT, architecte, à Caen. 

H. 
Hache, propriétaire, à Paris. 
Hauon, membre du Conseil général, 
au Mans. 

* Hardkl, imprimeur, à Caen. 

* HAKDoom, membre de plusieurs 
académies, à Valformand» près 
Rennes. 

Hatat, archiviste du département, 
à Châlons-sur-Mame. 

Hautecloqub (le baron de }, ancien 
maire d^Arras. 

Hbnneqvin , secrétaire-général de 
la Mairie , à Metz» ~ 

Hp-rbigny (d"), conseiller de pré- 
fecture, à Lille. 

* HéBicor&T ( le comte d* ) , pro- 
priétaire, à Arras. 

* Hekkand (Alexandre), membre 
de rimtitut des provinces, à St.- 
Omer. 

Hermand (Octave), propriétaire, 
à St-Oraer. 

Herheliit, avocat, à St.-Florentin 
(Yonne). 

Hbhpiii , docteur-médecin, à Metz. 

Hespel d'Hogron ^Albéric d' ), pro- 
priétaire, à Lille, 

Hespel ( le comte d' ), propriétaire, 
à Hdubourin (Nord}. 

Hp.udreville (d*), secrétaire de la 
Société d'émulation , à Lisieux. 

* HoLLANDRE , ancieo bibliothé- 



caire, à Met2. 

HooDBT, propriétaire, à Nantes. 

HooBL ( Ephrem ) , inspecteur- 
général des Haras, à St-La 

Ht ART (buroo Emmanuel d"), 
membre de TAcadémie , à 
MeU. 

* HucBER, membre de Tlnstitut 
des provinces, à Paris. 

HucHOT ( Tabbé ), curé archiprêtre, 

à Conflans ( Moselle ). 
HuMBBRT » architecte, à Nancy. 

L 
IzARN (Armand d') , propriétaire, à 
Nantes. 

J. 

* Jaboiiin, sculpteur, à Bordeaux. 
Jacob, imprimeur-libraire, k Or- 
léans. 

Jarossay, antiquaire, au Mans. 

* Jessb-Charlsv AL (le marquis de.\ 
à Arles. 

Job AL ( de ) , propriétaire, à Blois. 
JoFFROY, Auguste, architecte du 
département, à Avignon. 

* Mg'. JoLY , archevêque de 
Sens. 

Joly-lb-Tbrme , architecte, à Sau- 
mur. 

* Jourdain, chanoine de la cathé- 
drale, à Amiens. 

JocssET DES Bbr&ies, jugc d'in- 
struction, au Mans. 

* Jouve (Gustave), chanoine, à 
Valence. 

Jussrraud, ingénieur des mines, à 
Juniaux ( Puy-de-Dôme ). 



POUR LA CONSERVATION DES MONUMENTS. 



293 



Kbbdrel (de) , représentant, mem- 
bre de r Association bretonne, 
à Rennes. 

Kbroariod fils ( le comte de ) , pro- 
priétaire, à Rennes. 

Kergorlat (de), membre de lin- 
stitut des provinces. 

* Kéeidbc ( de ) , représentant , 
propriétaire , à Hennelwnt (Mor- 
bihan ). 

KÉRiGAN (de), directeur des con- 
tributions indirectes, à Auxerre. 
KoELSCHKT ( I*abbé) , à Meti. 
L. 

* Labbb, juge de paix, à Hérieux. 
Labille (Amable), architecte, à 

Paris. 

Labodrt , ancien magistrat , à 
Doullens. 

Lacah fils, à Joigny (Yonne). 

Lacombe, ancien principal du col- 
lège, à Auxerre. 

Mg'. Lacroix, évèque de Ra- 
yonne. 

Lacroix { Tabbé ), curé , à Montier- 
ncuf. 

Lacroix , pharmacien , à MAcon. 

* Lacdrir ( Tabbé ), membre de 
rinstitut des provinces, à Sain- 
tes. 

* Laffbtay (Tabbé), chanoine, à 
Rayeux. 

Lagarennb (de), à Alençon. 

* Lair, conseiller de préfeclure, 
membre de plusieurs Académies, 
à Caen. 

Laizer (C*«. de), membre de l'Aca- 



démie de Clermont, à Cîermont- 

Ferrand. 
Lallikb, substitut du procureur 

de la République , à Sens. 
Lalondb (Arthur de), rue de la 

RochefoucauU, à Rouen. 

* Lalmand (Tabbé Jules), profes- 
seur au collège de Lisieux. 

Lambert, avocat, à Auxerre. 

* Lambert, conservateur de la bi- 
bliothèque, à Rayeux. 

* Laubron de Lignim , membre de 
rinstitut des provinces, à Tours. 

Lamort (Tabbé), chanoine hono- 
raire , à Arras. 

Lamort (Tabbé), vicaire d^Aire. 

Lamotte, architecte , à Caen. 

Landbl , ancien conseiller de pré- 
fecture, au Mans. 

* Langlb(V**. de), propriétaire, à 
Vitré. 

* Langlois, architecte, à Rennes. 
Lapeyrouse ( de ) , sous-préfet , à 

Sens. 

* Lapoudaye , président du tri- 
bunal civil , à La Réole. 

Larabit, représentant de TYonne, 

à Paris. 
Larfbuil (Tabbé), curé de St.- 

Père , à Auxerre. 
Large, inspecteur de l'Académie, 

à Glermont-Ferrand. 
Larivière le Moigne, procureur 

de la République, à Paimbœuf. 
Lasalle-Loovois (de), à Ancy-le- 

Franc ( Yonne ). 
Lassagnb (Tabbé), aumônier de» 

prisons, à St. -Etienne (Loire). 

19 



^ I 
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), proprié- 



* LitoDUH (Loden i 

l*ire, A Mayenne. 
LiDNÂT, professeur au collège de 

Vendôme. 
LiDRiNCR, principal du collée, t 

PerpignBD. 
L4DRUD (l'abbé), i Auxem-. 
LlvRiKi'LESSEHt, pn^iridaire, à 

LiTHOTTt, archéologue, ÏAmaj- 
le-Duc. 



', propriitairc. 



Nanlea. 
LuiiKc, ancien iagéntearenchcf, 

â Anierre. 
Leblanc (Léon), ji^, à Autene. 
Li BovcHBR, propriélaire, i, Caen. 
LiBiDN, auroAnier du collège -de 

' Li CiBPuiTiiH Gis, à Honfleur. 

Le Cbat , propriétaire , au Mans. 

La Chat, cher de bureau à la pré- 
lecture de l'Yonne. 

LtcntuDf^'AniiT , propriétaire, t 
Paria. 

La Cbetiubb, aioué, t Pout- 
l'Ëveque. 

Leclebc , juge de paii , i An- 

LicLEEG (Aclûlle) , membre de 
rinstilul, A Paria. 

Leclebc, maire de Falaise. 

* Leclerc ss lï Pbaibie (Jules), 
pn^dent de la Société archéo- 
logique, àSoissons. 

LECLEnc-CtiLLoai, propriétaire, ù 



Le Coixtbe-Dct 

k Poilier&. 
Le Coiiitbi [Eugcne', propriétlire, 

à Poitiers 

* Le Cohte (l'abbël, ticaire île 
SI. -François, au Havre. 

* Le Comte (l'abbé,, TÎcBire de 
Braines , Aisne). 

' Le Cobdieb , repréKiilaol, t 

Lecodbt, aToaé, à Ponl-l'Évhpie. 
Le Colibbdk (l'abbé), priDd|ial 
du coll^ de Donifront. 

* LeCeepsTiIs, a Caeo. 

Le Cbocq , professeur au Lfcée , i 

La Rochelle, 
Le Dicte dd Flos, président du 

tribunal civil, A Clermoul ffMe). 
Le FtvBE DU RerrLt, représentanl, 

A PoDl-au-Thou (Eure). 
Lefobt, architecte, A Sens. 
LErBAHG ( l'abbé ) , professeur I 

l'institution de SU* Vincent , 1 

Senlis. 
Lbceb-Tiilhiidat , architecte, > 

Montluçon. 
' Le Glu, membre de l'instiul, 

ALUIe. 
' LeHebpeub (Mg'.), évéqucde 

la Martimque. 
Le LiivBE (Ernest), mairedeloos 

(Nord ). 
Le Lyon, chanoine, A Eireui. 
Le MiiTBE, percepteur, A Too- 

Le Maiou (l'abbé), A Sl.-Jean- 

Heure (Loire-Inlérieure). 
L EHEEca 1ER, propriétaire, A Arnicas. 
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* Lb Monnikb, propriétaire, au 

Havre. 
Lbnglakt (Louis)» propriétaire à 

Lille. 
Le Noir ( Tabbé ) , curé de Font- 

gombault (Indre). 
Lb Normand db Coirmkl, direc- 
teur des contributions directes, 

au Mans. 
LBpàHB, avocat, à Auxerre. 
Lb Prévost , ancien député , à 

Bemay. 
Lb Pbincb, archiviste de la Société 

d'agriculture, sciences et arts, 

au Mans. 
Lbheffait, propriétaire , à Pont' 

Audemer. 
Lbbocx, docteur-médecin , à Cor- 

beny ( Aisne ). 
Lbroox, notaire honoraire à Paris, 

rue Laffitte , 5. 
Leboox, notaire honoraire à Sens. 
Lbhot, horticulteur, à Angers. 
Lb Rot (Octave), procureur de 

la République, à Cherbourg. 

* Lessevillb ( Edouard de ) , à 
Chftlons. 

* Lbstoilb (de) , à Lande-Chasle, 
près Angers. 

LbSobcr, propriétaire, à Hiippain 
(Calvados). 

Le Tertre, bibliolhécaire, à Cou- 
tances. 

Lb Trône, au Mans. 

Lbothb (de) , juge au tribunal civil 
de Reims. 

Le Vavassecr (Gustave), à Ar- 
gentan. 



Le Voter , supérieur du séminaire 
de Combrée (Maine-et-Loire). 

LiASARD (Alphonse), propriétaire, 
à Mathieu (Calvados). 

* Libebgb, architecte, à Nantes. 
LiGBB, architecte, à Rouen. 
LiMAL, juge, à Saintes. 

LivBT ( Tabbé ) , aumônier de Thos- 

pice, au Mans. 
LocHBT ( Tabbé ) , vicaire de la 

Couture, au Mans. 
LoNCLAS, sous-intendant militaire, 

à Auxerre. 
LoBiN, architecte, à Auxerre. 
LoRikBB ( Gustave de), avocat à la 

cour de Paris , à Moulin- Vieux , 

commune d*Asnières ( Sarthe). 
*LoTTiN (rabbé),chanoine, membre 

de rinstitut des provinces , au 

Mans. 

* LoTAc (marquis de), à Vendosuvre 

(Sarthe). 

* LussoN (Antoine), au Mans. 

* LuTNKs ( le duc de ), membre de 
rinstitut, à Paris. 

* Ll'zabchrs, propriétaire, à Tours. 

M. 

Machart, ingénieur en chef des 
ponts et chaussées, à Bourges. 

Mac-Mahon ( le comte ) , proprié- 
taire, à Autun. 

* Machbco ( M"*, la comtesse de) , 
à Alleret ( Haute-Loire). 

Magdrlbiinb , ingénieur en chef, à 

Compiègne. 
Magnin , négociant à ClermonL 
Magnt ( Benjamin de ) , maire de 

Rapilly. 
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Mahul, ancien préret, à Paris. 

* Mailly (le comte de), à Requeil 
(Sarthe). 

Maisribl db Libbcoubt ( le comte 

de), à Abbeville. 
Malbos (de), à Privas (Ardèche). 
Malbzibox (de) , à Senlis. 

* Mallat, architecte, à Clermont- 

Ferrand. 
Mallbt, ancien notaire, à Bayeux. 

* Mancbac ( Tabbé ) , chanoine , à 
Tours. 

Mandblot (le comte de ) , à Autun. 

Maniii, avocat, à Lauzun. 

Marsbl, notaire, à Blot ( Puy-de- 
Dôme). 

Mabâchal, ingénieur des ponts-et- 
chaussées, à Bourges. 

Mabbt-Mongb (Rrnest), à Nuits. 

Mabgobbon , propriétaire , à 
Tours. 

Mg^ DB Mabgubbye , évêque de 
St-Flour. 

* Mabhalla ( du ) , à Quimper. 
Mabie, juge, à Auxerre. 
Mabie, docteur en médecine, à 

Auxerre. 

* Mabion ( Jules ), inspecteur de la 
CôtCHl'Or, à Paris. 

* Mabtin (rabbé Arthur; , à Paris. 
Massa BDièBE (de la ), st^rélaire de 

la Société d'Émulation , à Châ- 

tellerault. 
Massor, curé de Dieuse (Meurthe'. 
Massot , instituteur , à Tancin , 

(Isère). 
Massot, substitut du procureur de 

la République, à Auxerre. 



Matuan ( le baron Edgard de ) , 

chef d'escadron au i*^ régiment 

de spahis, à Milianah. 
Mathibi}, architecte, à Glamecy 

(Nièvre). 
Mathieu, propriétaire, à Auxerre. 
MATHorr^ bibliothécaire, à Neuf- 

ch&tel. 
Maubué , ingénieur des ponts-et- 

chaussées , à Niort. 
Mecflbt ( de ) , propriétaire , à 

Quesnay. 
Mefbb, architecte ,* à Rambouillet. 
MÉ6E (Tabbé ) , curé du canton de 

Moreslel (Isère). 
MÉGE fils, avocat, à Clermont 

* Mellbt ( le comte de * , à Chal- 
trait ( Manie )• 

Mblun ( le vicomte de ) , à Lille. 

Mbnard-Boubnichon, chef de ba- 
taillon du génie , au Mans. 

Menuet DE Lathon.xe, notaire, à 
St.-Claude (Charente). 

* Mbbudb ( le comte de) , à Trelon 
( Nord ). 

* Mbsmin ( de St. ), correspondant 
de rinstitut, a Dijon. 

* Métayeb (Le ) , avocat, à Pont- 
rÉvôque. 

MicHELAOs ( François ) , sculpteur , 

à Valence. 
MiGNÉ , imprimeur-typographe , ù 

Cliâteauroux. 
M.-LLY (Alphonse de), à Milly 

(Manche )• 
MiNABD, conseiller à la Cour d'appel 

de Douai. 
MiNOBBT ( S. ) , avocat , à la Cour 
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d'appel de Paris. 

* MiBBBAu ( Tabbé ) , à Rayma- 
lard (Orne ). 

MoLL , architecte , à Paris. 

* MONTALBUBBRT ( IC COIUte dC ) , 

* 

représentant , à Paris. 
MoNTBSSON ( Raoul de ), au Mans. 

* MoNTETNARD (le C^*. dc), au châ- 
teau de Tanein, près Grenoble. 

* MoNTLACB ( C*. de ) , directeur 
de PArt en proTÎnce, à Moulins. 

Moquih-Tandon , professeur à la 

faculté , à Toulouse. 
MoBDBRT , docteur-médecin , au 

Mans. 

* MoRiiRE, directeur des cours 
spéciaux du Lycée, à Caen. 

MoRiN, avoué, à Saintes. 
MoBiN, docteur -médecin, à Trei- 
gny (Yonne). 

* MoBissuRB (de) fils, à Nogent- 
le-Rotrou. 

MoTBÉBé, employé à la préfecture, 

à Auxerre. 
MocFFLBT, principal du collège, à 

Saintes. 

* MocQDBT , receveur particulier 
des finances, à Dieppe. 

MocssBBON, conseiller de préfec- 
ture, au Mans. 

MoYRiAT (le vicomte Arthur de), 
à Paris. 

* Nau, architecte, inspecteur des 
monuments, à Nantes. 

Nanquette , curé de SU-Maurice , 

à Reims. 
Nettencoubt (comte de) , colonel 



en retraite, à St.-Laurs (Deux- 
Sèvres). 

* NicoLAï ( le marquis de), à Mont- 

fort (Sartbe). 
Nicolas (Alexandre) , architecte de 

la ville de Lisieux. 
Nicole ( Léon ) , propriétaire , à 

Bayeux. 

* NiBPCB, président de la Société 
d^histoire et d'archéologie, à 
Chftlons-sur-Saône. 

NivET , docteur-médecin , à Cler- 
mont. 

* NoGRT (Tabbé) , supérieur du 
séminaire de Sommervieu. 

NuGBNT (de), à Paris. 

O. 
OcHiBR , docteur en médecine , à 
Cluny ( Saône-et-Loire ). 

* OiLLiAMSON ( le marquis d' ) , à 
SL-Germain-Langot ( Calvados ). 

* Olive, docteur-médecin, à Ba- 
yeux. 

Oppermann , capitaine de lanciers, 
à Tours. 

P. 

Palu, juge, au Mans. 

Pabadis , docteur -médecin , à 
Auxerre. 

Pavet de Courtbillbs , docteur- 
médecin , au Mans. 

* Mg'. pARisis,évêquedeLangres. 

* Parmentieb, curé de St. -Rémi, 
à Dieppe. 

Passbpont, peintre, à Auxerre. 

* Passy , ancien préfet, à Paris. 

* Pastoret (le marquis Amédée 
de), à Paris. 
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* Patt, membre do rinstilut des 
provinces, à Dreux. 

Paotbt, conservateur de la bi- 
bliothèque, à Beaune. 

Pavib ( Victor ) , imprimeur , à 
Angers. 

* Pblbt (Auguste), inspecteur des 
monuments , à Nimes. 

* Pblfrbsnb, architecte, à Caen. 
Pblissibb (Tabbé), curéd'Héry, 

(Yonne ^. 

Pebsot, peintre, à Vassy (Haute- 
Marne). 

Pbbol , imprimeur-libraire , à 
Clermont-Ferrand. 

Pbbrin, architecte, à Strasbourg. 

Pbbrot db Cbbzellbs, substitut, 
à Chftlons-sur-Marne. 

* Pbrson (Tabbé) , à Rochefort. 

* Pbtit (rabbé Le),curé, àTilly- 
sur-Seulles. 

Pbtit-Siqault, instituteur, à Au- 
xerre. 

* Pbtbé, membre du Conseil gé- 
néral, à Villefranche (Rhône). 

Pbttal , propriétaire , à Ram- 

bouilleL 
Pezbt , président du tribunal civil , 

à Bayeux. 
Pezbt (Gustave], juge suppléant, 

à Pont-rÉvéque. 

* Philbbbt (Tabbé), au Mans. 

* M*"*. Philippe Le MaItrb , pro- 
priétaire, à Illeville ( Eure ). 

PicHOT ( Tabbé ) , curé de Serme- 

rieux ( Isère ). 
Picot de Vaulogé (comte de), 

propriétaire, à Vaulogé (Sarthe). 



* Pigeon db la Gimestb, avocat, 
à Couze ( Dord<^ne ). 

PiGBORY , architecte, à Paris, quai 
Malaquais, n\ 15. 

Pille, ingénieur des ponts-et- 
chaussées, à Auxerre. 

PiMiBux ( le chevalier de ) , à Paris. 

PiQUENOT, sculpteur, à Séez. 

PoEYDAVANT, reccveur de l'enre- 
gistrement , à Luçon. 

* PoLiGNAc (le comte Héraclede], 
à Outrelaize (Calvados). 

PovBBBu ( le vicomte Armand de ), 
à Paris. 

PoNSOBT ( Anatole de ) , proprié- 
taire, à Chalons-sur-Mame. 

* PoNTGiBAUD (le comtc César de; , 
au château de Fontenay, par 
Montebourg ( Manche). 

* PoQUET ( Tabbé ) , directeur de 
rétablissement des sourds-muets, 
à Boissons. 

* PouRBET DBS Gaiix (le cheva1ier\ 
propriétaire, à Bourg- Argental. 

PocssiBLGUB (Placide), orfèvre, à 
Paris. 

Prêaulx (leMq'i''. de), àPouancé 
( Maine-et-Loire ). 

Précy, membre du Conseil gé- 
néral de r Yonne, à Auxerre. 

Prost (Auguste), propriétaire, à 
Metz. 

Prou , juge d'instruction , à Sens. 

Pu VIS, propriétaire , à Bourg. 

PoTVALLÉB (Henri de) , à Savoye 
(Cher). 

Q. 

* QcANTiN, archiviste du départe- 
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ment de TYonne, à Auxerre. 
Qdatrbbabbbs (le comte Théodore 

de], à Angers. 
* QuENAULT, conseiller de préfec- 

tare, à Chartres. 
QuEHRY ( Tabbé ) , vicaire-général , 

à Reims. 
QuBUTiER (Tabbé), vicaire de la 

cathédrale , à Rouen. 
QuETBAs, curé, à la Roche-de- 

Glun (Drômej. 
R. 
Rabé, juge de paix , à Maligny 

( Yonne ). 
Rabillaud (l'abbé), curé de Mail- 

lezais. 
Raclot , receveur de Penregistre- 

ment, à Crusy (Yonne). 
Rampou-Lecbin, àLeugny (Yonne). 
Ravin, professeur au collège d' Au- 
xerre. 

* Raymond ( de ) , architecte , à 
Nantes. 

Raymond (Tabbé), curé de Notre- 
Dame, à Bourges. 

* Raynal, procureur-général, à 
Caen. 

Rbdet, archiviste du département, 
membre de ITnstitut des pro- 
vinces , à Poitiers. 

Mg'. Regnibb , archevêque de 
Cambrai. 

Régnier, curé, à Dives. 

Remy, docteur-médecin, à Auxerre. 

Renault, membre de Tlnstilut, 
juge d'instruction, à Coutanccs. 

M'"^ Renault, à Paris. 

Renneville (comte de), proprié- 



taire, à Amiens. 
Rey (Victor), maire, à Autun. 
RiBiÈRB, avocat, à Auxerre. 

* Ricard , secrétaire de la Société 
archéologique, à Montpellier. 

Richard de Nancy, docteur-mé- 
decin , à Lyon. 

RiGHBBOUBG (dc), propriétaire, 
au Mans. 

RiGORDBAu , docteur-médecin , à 
Seignelay (Yonne). 

RiGOLOT, docteur-médecin, mem- 
bre de rinstitut des provinces, 
à Amiens. 

RioBÉ , substitut du procureur de 
la République, au Mans. 

* Riodst-de^l'Argbntayb , repré- 
sentant, propriétaire, à Argen- 
taye ( Côtes-du-Nord ). 

* Robert, intendant militaire, à 
Metz. 

Robert ( Tabbé ) , curé de Notre- 

Dame, à Poitiers. 
M"^ Robin , propriétaire , à 

Boui'ges. 

* Mg'. Robin, évéque de Bayeux. 
Robin (Tabbé), curé deVilleneuve- 

TArchevêque (Yonne). 
RoBiNBAc - Desvoidis , docteur- 

médecin, à St. -Sauveur (Yonne). 
Rochet ( Tabbé ) , à SL-Jean- 
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Les membres de la Société française sont convoqués , à Neyers , 










pour le 10 juin i85i. M. Crosnier, vicaire-général, et secrétaire- 
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général de la session , recevra les notices qui seront destinées au 
Congrès. 
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logiques annuels de la Société frtmçaise , depu4i Vannée 1834. 
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i854 — Caen. 
1 855 — Douai. 
i856 — Blois. 
1857 — Le Mans. 
i838 — Tours. 
1839 — Amiens.. 


i84o — Niort. 
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Indépendamment de ces Congrès , la Société a tenu des serons 
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Nantes , à Fannés , à Avranches , à St.-Lo , à CoiUances in 
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à Moriagne, à Rouen, à Dieppe ^ a Pont-Audemer^ kffon fleur ^ 
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à Besancon f à Melz/a Strasbourg^ à J[^on,k Ciermont,a Nîmes, 
a Neufchâtel^ a Reims ^ a Evreux^ à Paris, a Auiun, a Châions- 










sur-Saône, à Marseille, a Angouléme, à Limoges , à Lillebonne 
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et à Bernay. 
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600 pages, orné de 200 vignettes. 




- 


Caen, Typ.de ^ 






m 





iiU 



r 



r 



